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LaproteSlion dont vous honorez aux qui cultivent

les fciences, me fait efpérer que vous daignerez

agréer cet ouvrage , comme un hommage que je me
crois obligé de rendre à un Prince palatin , en.

qualité de botanifte & dViiJîoriographe de SON
uiLTESSE SERENISSIME ELECTORALE,

La fpl^ndeur de la Mai/on palatine dont vous

êtes l'héritier préfomptif, MONSEIGNEUR , &
les vertus de vos ancêtres , çu'i/s vous ont transmifes ,

feront Vappui & ^ornement de cette produciion fcien-

tifique.

rOTRE ALTESSE SERENTSSIME fc
diftingiié d'ailleurs par une noble inclination pour
les fcicnces & les arts , heureux préfage pour ceux
qui les cultivent fous fes aufpices.

Puiffiez-vous , MONSEIGNEUR , jouir juf-
gu'à l''âge le plus avancé , des avantages précieux
dont la nature vous a favorifé. C'ejî un vœu que
je ne cejfcrai dé faire , & auquel je joins les ajfu-

rances du très profond refpect avec lequel je fuis ,

Monseigneur,

DE VOTRE ALTESSE SERENISSIME
,

Le très-humble 6? très-

obéifflint ferviteur
*N

X- DE N£CKER.



AVANT-PROPOS.
Cet ouvrage eft le fruit de douze an-

nées de réflexions , de m('ditations & de

recherches que j'ai faites i J pour décou-

vrir & enfuite approfondir le fijflême omo-

logique f 2 J ou naturel des corps orga-

nifés , fur la bafe duquel mes EUmcnia
Botanica font établis. La matière étant

entièrement neuve , elle intéreflera tous

ceux qui défirent de connoître les moyens
de parvenir à donner l'hiftoire la plus com-

pîette de chaque corps organifé : elle pi-

quera en même tems leur curiofité par

l'importance de la découverte de ce fyf-

tême»
,

11 s'agit aufli de prouver de la manière la

plus claire, la plus préeife & la plus con-

vainquante, ce qui couftitue rigoureufement

parlant, le genre^ tefpece natureIle &. la

variété^ dont on n'a jamais eu des idées

exadement conformes à la nature, depuis

( I ) Je comprens au nombre de ces tra-

vaux mes Elementa botanica & mon Corolla-

riuni ad philnfopliiain botanicam Umi^i fpe&ans.

( 2 ) On confultera , pour la vraie lignification

de ce terme , les notes qui fe trouvent à la

fuite de cet ouvrage.

A



5 AVAÏ\IT-PRO^OS.
qu'on a imaginé des méthodes & des fyf-.
ternes fur les animaux & fur les végétaux.
Ce défaut de connoiflances vient; i°. de
ce qu'on n'a point remonté jufqu'à l'éty'mo-
logie ou dérivation de ce qui doit être pro-
prement appellé genre & efpece-, 2<=>. de
ce qu'on prend mal à propos pour efpece,
loit un animal

, foit un végétal que l'on
doit qualifier autrement; 39. de ce qu'on
a reftreint l'iiniverfalité du genre

; 4Q de
ce qu'on ignore encore de nos jours la vraie
lignification. & la définition complette de
ces deux termes r^^r^ & efioece)-, 50 de
ce qu'on ne s'eft jamais douté que la race^I mdmdti neutre, exiftent pareillement
dans les végétaux comme dans les ani-maux

; enfin de ce qu'on ignore ce qui
caraftcrife & différencie la race & la varie'té.

cI^'^T' ces diverfes
connoiffances il étoit de toute impoffibilité

iiatuiel malgré les recherches eSaftes &foigneufes qui ont été faites à ce fiije Poi^^
découvrir ce fyftême, &enfaite ffvoir hvraie lignification du genre & de 1^.
ra hfe Tt'^T'"''

''''''''''' J^^^^à laracine de ces deux termes. C'eft touioursdans l'etymologie des mots, dit un aXùr



Avant-propos. 3

anonyme ( ^- J qu'on peut trouver leur

véritable lignification
,

qui enfuite eil al-

térée jpar les abus. L'étymologis recher-

chée avec foin prévient ces abus , & , en

affurant la pureté de Texpreflion , elle fixe

avec clarté l'idée qu'on veut peindre; c'eft

une précaution eirentielle, furtout dans les

fciences.

La racine d*un rriot ou fon étymologie •

defîine avec certitude le contour de l'idée

première qu'avoit celui qui l'employa pour

la première fois ; car tout mot qui ren-

ferme une idée complette, n'eft qu'une forte

de chiffre comme dans l'arithmétique; une
tnéthode d'abréviation contenant plufieurs

idées fîmples fous le même caradere.

Je fais voir dans cet ouvra ge^ qu'on ne
^eut jamais donner à l'hiftoire de la zoo-

logie & de là botanique , la plus grande

perfedion , à moins qu'elle ne foit faite

conformément au fyflême naturel :

'faï tout

lieu de préfumer que cette découverte tant

dcfirée étant faite, la plus faine partie des

favans qui cultivent ces deux fciences
,

s'empreflera d'en faire ufage , ceux furtout

( I ) Cet anonyme a donné nne petite bro-
chure au fujet de la dernière guerre einrî

S M. PÊmpereur & les HoUandois.

A 2.



4 Avant-propos.
qui, doués d'un efprit jufte & conféquent,

fout auffi défintéreffés ( i J qu'impartiaux,

de façon que ne fe laiiTant ni éblouir ni

prévenir par les préjugés
,
par les abus

,

encore moins par une cliarlatanerîe perfua-

five , fauront apprécier la valeur & la fu-

périorité du fyjlême omologiqiie fur tout

autre quelconque , comme je le démontre

avec la plus grande clarté.

SI Ton ne peut abfolument donner le

dernier degré de perfcdion aux deux fcien-

ces mentionnées, qu'en les cultivant félon

le lyjîême naturel^ il eft: évident que non-

feulement les modernes fe font trompés

comme les anciens ^ mais que les idées

reçues ( i ) ^ perpétuées abufivement

font dans le cas de la réforme
;

par ce

moyen on s'appercevra aifément que cette

multitude prodigieufe d'animaux & de vé-

gétaux diiférens
,
qui font difperfés ou ré-

pandus fur notre hémifphere , font préci-

( I ) J'entens ici par ddjîntérijjes , ceux qui ,

fans anii-nofité , fans jaloufie ni envie , font en
dtat de juger des chofes

, après leur avoir mon-
tré non-feulement les défauts du fyftéme qu'ils
avoieat adopté , mais la néceffité d'en em-
brafier une qui foit fimple,& dont les prin-
cipes aient pour bafe l'immuabilité & l'irré-
formabilité du fyftême naturel.

( 2 ) On en verra la preuve dans le courant
de cet ouvrage.
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fément des races, des individus neutres^

& non des ef^Jeces , comme on en fera plei-

nement convaincu après avoir lu cet ou-

vrage avec une mûre & férieufe attention,

Puifque le Chevalier de Linné dont les

travaux méritent une reconnoiflance éter-

nelle , de la république des Botaniftes &
des Naturaliftes

,
puifque cet auteur célè-

bre, dis-je, a formellement fait l'aveu qu'il

n'eft point facile de dire ce que c'eft que

genre en général i J, pourquoi a-t-il donc

publié un ouvrage fur ce terme f 2 ) , &
un autre ouvrage au fujet de l'efpece |^3J ,

principalement n'ayant eu aucune notioa

de leur étymologie , ni de leur véritable

fîgnification ; enfin tandis que ce favant

diftingué ignoroit également d'autres cho-

fes néceffaires à favoir , dont j'ai parlé au
commencement de cet avant-propos.

Le fîjjtême naturel étant fupérieur à tout

autre qui ait été imaginé fur la zoologie

& fur la botanique
,
je me flatte que ceux

qui contribuent au progrès de ces deux
fciences me fauront bon gré d'avoir fait;

( I ) Voyez les pnges 9 & fuivantes , Se
Linn. y/mcsnit. acad. Toin. \IU.

C2J) Gênera pl.

C 3 ), iSp,ecies p.L
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çonnoître au public éclairé cette grande de-

couverte que le Chevalier de Linné lui-

même a toujours regardée comme la pre-

mière &: la dernière chofe à favoir , furtout

dans la botanique.

Le détrafteur dont le cœur eft rongé

par le ferpent de l'envie f i- J , s'efforcera

fans doute de prouver à ceux qui font fuf-

ceptibles de tout croire avec facilité, fans

rien examiner , il voudra leur prouver
,

dis-je
,
qu'un fenl a toujours tort vis-à-vis

de la multitude. Mais les perfonnes impar-

tiales &; équitables ayant le plus vif inté-

rèt de fovoir la vérité , feroient en droit

d'oppofer les raifons faivantes : le fyileme

de Copernic
,

pourroient-ils dire , n'a-t-il

point palTé du tems de fes contemporains

pour un fyftôme abfurde & chimérique ?

plufieurs propofidons nouvelles avancées

par un grand littérateur Genevois , n'ont-

elles pas été regardées, par une multitude

de perfonnes , comme des paradoxes ou
comme des propofitions fauffes ? Pourquoi
cela? c'eft parce que ces perfonnes, quoi-

que douées de bon fens & de jugement

,

( I ) L'envieuv aboyé contre tonte décou-
verte ou vi^ritd nouvelle, principalement fi

l'une ou l'autre fe trouve en onpofition avec
l'opinion commune pu aycc les idr^s reçues.
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n'ont pas compris certains ouvrages de ce

célèbre philofophe moderne, écrits d'unftyle

mâle & concis
,
également énergique &

profond.

De grands naturaliftes , anciens & mo-

dernes n'ont-ils point fait les derniers ef-

forts pour prouver
,
par exemple

,
que les

coraux , les madrépores & autres produc-

tions de cette nature étoient des pétrifica-

tions ? d'autres ont pris ces productions

pour des végétaux. Le fentiment le plus

faux eft celui d'un célèbre naturalifte de

nos jours, qui avança que ces êtres marins

étoient en partie des animaux & en par-

tie des plantes
,

je veux dire des corps

participant en même tems de la nature ani-

male & végétale ( i.). Quelques-uns ont

affuré comme un fait certain
,
que ces mê-

mes êtres étoient l'ouvrage des polypes. Un
feul fcrutateur de la nature ( 2 ) a fait voir

par des expériences décifives, que tous ces

naturaliftes s'étoient trompés
,

parce que

leurs opinions avoient été établies fur de

fauffes aflertions. G'eft bien ici le cas de

dire : la multitude de ceux qui fe tro m

( I ) Confulte/. ma PhyJioIogU des corps orga^

nlfcs, imprimée en 1774", & traduite en frau-
cois en 1775.
"

C ^ ) Jbid,
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jjrnt ne jpflifie pas l'erreur en effet celui

qui prouve avec folidité les méprifeb, les

erreurs adoptées par la multitude^ aura évi-

demment raifon tandis que celle-ci aura

tort,

En compofant cet ouvrage, mon but a

ëté de démontrer une découverte impor-

tante
,
qu'aucuu naturalifte ni botanifte n'a

pu encore faire jufqu'ici ; enfuite de prou-

ver d'une manière lumineufe , comment le

nombre des genres & des efpeces renfer-

mées dans la zoologie & dans la botani-

que a été fixé par la nature ; que ces gen-

res & ces efpeces, les individus diîTérens

& les variétés qui en dépendent n'exiftent

certainement pas dans cette dernière fcience,

comme on les a confidérés jufqu'à ce jour ;

j'indique auffi les moyens de parvenir à

donner l'hiftoire la plus parfaite qu'il eft

poflible des animaux & des végétaux : hif-

toire ayant pour b.afe le fyjlême omolof

giqite que je n'ai pu découvrir qu'après de
longues & de pénibles recherches; enfin je

fais voir que les termes de calice &; de
corolle ufités en botanique, doivent être,

réformes
,

parce qu'en cherchant nombre
de genres & d'efpeces , on fe trouve dans
rimpofllbilitc de les trouver. J'en fais la

preuve |)ar des exemples que j'ai donnés
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dans les notes 3 & 4 ; en réformant ces

deux termes
,
j'en fubftitue un très con-

venable, qui n'implique pas comme eux

des contradic1:ions manifeftes; par là je levé

tous les obftacles à ce fujet.

Le fijjiême omoîogiqite étant une fois

découvert , il m'a été facile de fimplifier

la botanique, afin que to' s ceux qui com-

mencent à s'inftruire dans cette vafte fcienee

puiflent découvrir d'eux-mêmes les genres

& les efpeces naturelles des végétaux ,

dont les carafteres font renfermés dans mes
Elementa botanica^ & pour connoître ces

carafteres avec facilité, il faudra les comparer

avec les figures des planches qui font com-
munes à cette phytozoologie & à deux au-

tres ouvrages dont j'ai fait mention. Par cet

arrangement , le public épargne des dépen-
fes fuperflues qu'il auroit été obligé de
faire , fi ces planches avoit été répétées &
ajoutées à chaque ouvrage : favoir à celui

dont il eft ici queftion, à mes Elementa ùor

tmiica & à mon Corollarium ad ijhilofo-

phiam ùotanicam Linnœi fpcâans.

Les notes ajoutées en manière d'appen-

dice
, fervent à développer à fond la ma-

tière que je traite ici , & à donner la pins

grande intelligence de mon ouvrage clémen-
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taire général de botanique, à tous ceux

qui feront dans le cas d'en faire ufage.

Ces notes n'ayant pu être placées au bas

du texte , à caufe de leur étendue
,
je leur

ai fubftitué des chifires pour fervir de ren-

voi ; enfin ces notes font diftribuées comme
celles d'un des ouvrages de l'illuftre HeU
vetius. (\ )

( 1 ) Les notes que renferme l'ouvrage in-
titulé , DzPhonms & Je fes facultés intelleStuelles ,

&c. , occupent jnfqn'à feize pages d'irapref-
iion. Elles ne font pas plus fufceptibles d'ê-
tre fondues dans fon texte que les notes de
cette phytozoologie ; ainfi je les ai féparées
afin d'éviter des contrefens qu'elles auroient
donnés à beaucoup de pafîages.



LISTE
Des écrits compq/és& lotibliés par TAuiew'

de cette Pliytozoologie ^hylofophique.

Delici.e gallo-beljîica; fylvefîris , 2 vo].ï/i-8**.

cum iconibus , Cet ouvrage renferme h
dcnombrement des végétaux- de toute la Flandre

françoife ; leurs cara&eres , leurs propriétés & les

tndroits oit ils croijjent.

Dinertatio de- generatione ac multiplicatione
miilcorum & algarum ,

4°. cum iconibus Cette

differtation inférée dans les Mémoires physiques de

VZ4cadémie éle&orale des fciences de Manhcim , pour
Vannée 1770 , a pour objet de faire voir que les

plantes nommées vulgairement moufles & ala'ues ,

fe reproduifcnt fans fécondation ou fans Vinter-
vention des parties fexuelks. C'ejî par des parties

réduites en abrégé
, ayant la vie en elles mêmes ,

que leur reproduction fe fait. Ces dernières parties

leur tiennent lieu de graines ;
voyez leurs définitions

complettes que Von comparera avec la défini-

tion de la femence. Les unes ^ les autres font

contenues dans le Corollarium philofophia^ bota-
^icai de Vauteur de cette dijfertation.

Enumeratio plantarum , in Palatinatu rlieni

coUectarum , cum iconibus & obCervatio-
111 bus 4'-'. ^

Obfervationes de vegetalibus , in iitroquo
ducatu Montenfis ac Juiiacer'ùs crefcentibus 4".

Les cara&eres des végétaux qui fe trouvent dans
les duchés de Berg & Jaliers , font inférés dans
les actes phyjïques de Vykadémic électorale des

fciences de Makheim
,
pour les années 1770, 17 72'

Methodus uniyerfalis mufcorvim & algarum,
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&c. I vol. in S*', curn iconi^ns. Cet ouvrage int"

primé à Manlidm en 1771 , & contrefait à Ratls^

bonne , contient ks mùujfis & les algues , avec

leurs caraSleres qu'on veut connaître avec facilité,

Dillertation fur la génération h la propagation
àes. planics nommées communcmei^t fougères,
4°. , avec fifMiures. Ce mémoire faifant partie des

acfcs phyfiqxLes de l'académie électorale des fdeiices

de Munheini
,
pour Vannée 1775 ,

fait voir que ces

végétaux ont une fru&ification dans laquelle eji con-

tenue une pnujjiere très fine qui eji animée -par

elk-mCmt , c^ejè-à-dire , qui n^a pas befoin d/être

fécondée pour obtenir la vie , afin de produire de

nouvelles plantes. Cette poufikre germe quand ks
fougères habitent fous un climat de quarante-fix dé-

grés de latitude méridionale : au contraire fi ces

plantes fe trouvent dans des réglons fltuées Jous
le cinquantiem.e ou cinquante-deuxième degré de la-

titude feptentrioriale , alors cette même pouJ)kre ne
produit rien , félon les obfervations de M. de
Neckcr.

Pltyfiologia de concatenatione animalium cum
vegetalibus , &c. i vol. in-8°. cura iconibus.

L"*auteur de cet ouvrage prouve de la manière la

plus fatisfaifante le point de contaSt , ou le chaînon,

par lequel les animaux font liés prochainement avec
les végétaux. La liaifon immédiate de nms ces êtres

organifcs n''avoit pas encore été découverte ni

apperçue par aucun naturalise moderne. Cette phy-
fîologle a été traduite en français Vannée 1775
mais la traduction n'c/î pas corre&e ni exacte ,

parce que celui qui Va faite a omis , vers la fin
de cet ouvrage

, plufieiirs pufiages ejfentiels. En,
outre , // s'*ejl permis de fondre dans fan texte

plufieurs notes , ce qui produit des contre-fens , au
point qu'il fait dire à Vauteur tout le contraire de
ce gui eft écrit dans l'original. C'cfi: ce qu''un

littérateur français a donné à connaître au public

par la critique qiVîl a faite de cette, traduiïi^n^



deM. deNecker. 13

Ofi doit voir à cette occajîon les Mémoires cri-

tiques & littéraires , pour fervir à i'hjftoire

de la médecine
,
par M. Goulin.

Hiftoire naturelle du Tuffillage & du Pétafite,

6?c. , fans figures, Ce mémoire inféré dans Us actes

phyfiques de l'Académie éle'ciorale des fdences de

PAcadéniie, pour Pannée iq^o, fait voir que les indi-

vidus différens du Tujfilage & du Petajîte ,
gu^n a

toujours pris & qu'on prend encore mal-à-propos pour
des efpeces , font au contraire des races très dijîincîes.

Uauteur de ce mémoire nous apprend qu'au moyen
des procédés de M. Kôlreuter , on peut découvrir

entre les races de chacune de ces deux efpeces ,

celle qui eji la plus ancienne , c''eji-à-dire , la

fouche de laquelle les races dont je viens de par^
1er, font fucceffivement defcendues.

On aura peut être remarqué dans ce mémoire que
M. de Neckzr n'admet que deux efpeces compofées ;

ainjî tout le fyjlême des végétaux ne renferme ,

félon cet auteur , qu'un nombre médiocre d^fpeces
naturelles , comme on le voit par fes Elementa
botanica auxquels font jointes des planches gravées

au burin. Ces planches font féparées parcequ''elles

concernent- également deux autres ouvrages dont
il fera parlé d'après.

Traité fur la mycitolôgie , ou difcours fur
l'origine des champignons en général, i vol.
z/i-S". avec figures. IVIanheim , 1783. Une longue

fuite d'obfcrvations , & des expériences multipliées

fur les parties des végétaux , ont appris à Vauteur
de cet ouvrage que les champignons tirent leur ori-

gine du fyftHme fibreux des êtres or^anifés men-
tionnés

, après que ce même fyftême a été déconi"

pofé en élémens fecondaires par les caufes rapportées

dans cette mycitolôgie.

Si donc les champignons n'ont abfolumentpoint Por-

ganifation , aucune partie extérieure ni intérieur^

femblablt aux végétaux , comme M. de Necker fn

flatte de Vavoir démontré de la façon la plus
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claire (S? la plus folidc ; doit - on être furprls

que cet académicien range adaellement ces pro-

dudiions fcngueufes , entre les végétaux & les mi'

neraux , 6* par conj'équent qu''Ll en fajfe Un qua-

trième règne , quHl nomme regnum neutrum ?

Diflertation fur la fécondation des végétaux,
fur leurs IVmences & fur quelques autres par-

ties de la frudtificatjon , &c. 4*». fans figures.

Cette dijjh-iaiion fuit partie des Mémoire - phyfiques

de P^cadéniie éLcîorale des fciences de Munlieim 4

pour l'année 1784. Elle conjiate que le ^erme de

la fcmence des plantes préexijtc à toute fécondation y

ou que ce germe n''ejt pas formé de deux lymphes

difiin&es & particulières pour devenir femence ,

comme quelques botaniJUs & des naturalijies le

prétendent. IJ'auieur de ce mémoire nous apprend
que les anciens & les modernes n'^ont jamais donné
une définition comphtte de cet abrégé (femence) i

farce qu'ails ont ignoré fa nature particulière ,
qui

pajfe par dijférens dégrés de confijlance i avant de
parvenir à l'état de folidité. Ils ont encore moins
connu la nature de la lymphe fécondante & Ls
effets Jîngaliers qu''elle produit fur le germe de
toute graine quelconque ^ en changeant plus ou

moins fes parties extérieures. Il faudra voir à cette

occajioa la Phytozoologie philofophique & le

CoroUarium philofophiaî botaniclc de M. de
Necker ; l'ouvrage, de M. Kolreuter fur les bâ-
tards des plantes.

Confidérations fur le fyftême féxuel de Lin-
nacus , &c. 4®. fans figures. Ce mémoire in-

féré dans les a&es phyfiques de l'académie des fcien-
ces de Manheim , pour l'année 1754 , fait voir
par beaucoup d'^exempks qui y font rapportés , que ce

fyfttme efi impraticable pour ceux qui veulent ap-
prendre la botanique , en cherchant à découvrir
d^cux-mêmcs les caractères des genres , des cfpe-
ces naturelles & les individus des végétaux. Cette
grande difficulté vient , fdoii. M. di Necker , de ce

/



DE M. D È N E C K E R. tg

qUe Us quatre principes qui font la baft de la

méthode, fexuelle » font ccntradi&oircs à Pétard de

nombre de plantes qui font nommées dans ledit

inémolre.

Eleraeiîta botanîca , genuina gênera , fpecîes

naturales vegetabilium omnium deteôorum
eorumquecharadteres diagnofticos ac peculiares

exhibentia , fecundum fyftema omologicum f.

naturale
,
evulgata. /// T. , in-8 Neowedac 1790,'

cum tabulis iconibufque feparatis. Cet ouvrage

élémentaire général , contient les vrais caradieres des

genres , ceux aujji de toutes les efpeces naturelles

des végétaux qui font découverts ; les moyens de
les connoître avec autant de fimplicité que de cer~

titude. L''auteur a donné ces moyens Jïmples &
certains , en parlant aux yeux & à Vefprit des

commençans
, parce qu^il a joint aux caracleres des

genres & des efpeces , de bonnes figures gravées
;

enfaite il a ajouté pour chaque genre une clef

particulière
, afin qu'on en trouvât aifément les

efpeces ; enfin il a donné dans la préface de ces

elementa botanica , un exemple pour faire com^
prendre la manière dont un élevé ou un commen-
çant doit sy prendre pour découvrir par lui-même
les genres , les efpeces naturelles & les indivis
dus divers des végétaux qui lui font inconnus.

Corollarium ad philofophiam botanicam Lin-
iia:is fpeétans

, &c. Neow, 1790. i vol. in-8 , cuiïi
tabulis iconibufque feparatis.

Ce petit ouvrage étant un fupplément à la Phi-
lofophia botanica de Linna^Us

,
renferme les défi.-

nitiuns complettes du genre , de l'efpece naturelle ,

de la race , de /'individu neutre & de la variété
des végétaux ; les défiiiUions des fruits diff'érzns qui
ces êtres fournijfent : en outre , ce même opuf-
cule contient aujfi les définitions de quelques autres

parties de la fructifi.cation , auxquels rameur a
donné des termes techniques convenables. Toutes ces

parties difpofées par ordre alphabétique , fervent à



t6 Liste des ouvrages de M. de Necker.

déterminer la véritables caraSfdres des genres &
des cfpeces naturelles , tant jlmples que compofics

de tous les végétaux qui font connus â? découverts

dans les quatre parties du inonde.

Mémoire fur les animacules des infufions &
fur ceux de différentes eaux fraîches , avec des
doutes' fur l'irritabilité des végétaux. 4». faus
figures.

Ce mémoire inféré dans les aSes phyfiques de
V^cadémie éîec'orule des fciences de Manlieim y

pour l'année 1789 , prouve d''uae façon indubita-

ble qtie les animacules des infufions , ne tirent point

leur origine ni leur exlfience de prétendus œufs
répandus dans l'air , comme des phyficiens & des

niiniralijhs l'ont dit & ajfuré jufqu'*à ce jour.

L'auteur de ce mémoire conclut que ces êtres pré-

cxijlent généralement dans Veau , c? que leur ori"

gine efi aujfi ancienne que cet élément , dans lequel

on les trouve ; en outre il expofe fes doutes tow^

chant l'irritabilité des végétaux en général.
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PHYTOZOOLOGIE
PHILOSOPBIQ UE.

Oi les deux vaftes fclences de la Zoologie & de la Bota-

nique qui forment l'objet de cet ouvrac;e, n'ont pas encore

la limplicité , la folidité , ni toute la perfeclion que l'on y
dclire depuis longtems , c'eit parce qu'on a eu des idées

faulfes par un manque d'exadlitude , de clarté St de pré-

cilion dans les termes de certaines définitions , termes dont

on a julqu'ici fait ulage , fans avoir auparavant connu &
bien approfondi

, par un examen mûrement réfléchi , I °.

rétymologie, univerfalité Si la définition complette du
genre. 2°, L'origine , la dérivation , la définition exadle,

la vraie lignilication & rindeitrudl bilité de Vefpece natu-

relle. y°
. Parce qu'on n'a point fu ce qui doit conltituer

la variété. 4°. Qu'on ne s'ell pas douté de l'cxilicnce de

la race , à l'égavd des végétaux , comme des animaux;
3°. Qu'on n'a fait aucune attention , ni fongé à tirer les

conCéquences nécclîiiires àa réfultats que M. Kôlreuter
a obienus par les fécondations étrangères faites fur les

plantes artificiellement. Enfin , en ce qu'on n'a pas eu la

moindre connoiirancè du Jyfiéme omologique {l). Voilà
précilément la caufe principale pour laquelle l'hilioire de$

animaux , ik. celle des végétaux' font encore incomplettes

& imparfaites , car toutes les méthodes qui ont été ima-

ginées fur les corps organifés , font purement arbitraires,

fyitématiqucs &; variables; de -là on peut dire, avec raifon,

que la Botanique, en particulier , e^i: encore au berceau ,

au moins dans fon enfance.

Pour le convaincre
,
par exemple, que la Botanique n'efi:

pas encore parvenue au dégré de perfection où le Che\ a-

Tor.ie I. A



(1)
lierdeXiWa cm l'avoif portée, & que les caraAércî

qu'on trouve introduits dans cette fcicnce , par l'ufage mé-

thodiquement ou l'yliématiquemcnt adopté par les plus

grands Botaniftcs, ne font rien moins qu'invariables, il

fuffit de comparer cnfemble toutes les éditions fuccefiives

des Œuvres que le célèbre Xirtne doit avoir publiées jufqu'à

ce jour (a) ; Car il ell julle de commencer par celui que plu-

lieurs nomment communément le Pline du Nord, non

certainement comme Hillorien & Natnralifte aufli profond

qu'éloquent Ecrivain , tels que font aujourd'hui M. le

Comte de BiiJJoti & le célèbre Bonnet , mais comme Na-

turaliiie méthodilie & comme fylléniatilte ingénieux.

Si l'on examine fans préjugé, tout ce que le Chevalier

de Linné a publié fur la Botanique , on ne fera pas peu

furpris de voir les chanp;emens inouis qu'il a fait fubir

au plus grand nombre des plantes , en les tvanfpofant

d'une place dans une autre , puis de celle-ci dans un en-

droit qui s'éloigne encore plus du premier. J'ai mis fous

les yeux du ledteur une partie de ces divers changemens

(i) qu'on trouve dans deux ouvrages du même Auteur ;

fans compter plufieurs autres dont il n'eft pas ici fait men-

tion
,
parce qu'un tel dénombrement entraîueroit dans un

trop grand détail fur cette matière. Les dernières (c) édi-

tions ont été choilies de préférence aux précédentes , dans

la fuppofition que les caraéleres des plantes y font fixés

au point le plus parfait , que le Chevalier de Linné a pu

concevoir ( Jy) , ce qui cependant n'eft pas vraifemblable

au moins on doit fe l'imaginer d'après l'idée qu'on peut

fe faire d'une perfection plus grande , ultérieurement conf-

tatée, en réimprimant toujours.

On ne peut abfolument parvenir à connoître avec certi-

tude les genres , les tjpeces naturelles , les diveries races ,

les variétés & les .individus neutres des animaux & des

véjrétaux, qu'en étudiant ces êtres organifés, -félon le^

fyjiêtne omologicue (l & 2) , dont les principes fimples,'

naturels & invariables , déterminent leurs vrais caraéleres;

au contraire les principes de toutes les méthodes qui ont

rrtj Gênera Pl. Syft. Nat. Species pl. Mmtijf. plant, parc. 1. Il,

Syjl'ima vrgHt , &c.

ChJ Coiifuh. Comment pfiyf. Acnii. Scient. M.vih, j^So,
(O Liim, Otii. ed. VI. SuJl, vegit, éd. Xlll. Mar.tiff, pl. part .1. Il'
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pJirii îufqu'à préfent , font arbitraires , vr.r:ab!éï ou con-

tradictoires. C'efl: pour cela que la Botanique , en parti-

culier , a été fi fujette à des changcmens pcri^étucls qui

ont mis des entraves ou plutôt des obllacles à la plus

grande perfetftion de cette fcience. La méthode fexucUe ,

quoiqu'aujourd'hui la plus généralement reçue , étant du

nombre de celles qui s'oppofcnt manifeftement à une par-

faite connoilTance des genres, des efpeces naturelles , Ae'è

races , des variétés ic des individus neutrts , enfin au pluâ

haut peint d'élévation .dont la Botanique eft très fufcepti-

ble , Cette méthode doit peur cette raifon même , être

examinée avec une fcrupuleufe attention par la philofo-

phie moderne aijourd'hui prédominante, puifqu'on y par-

courrions les objets de perfectibilité; mais je vais , avant

tout, difcuter quelques points importans.

Le calice e/t regardé comme l'écorcc de la plante , con-

tiguë à la frudlification {cC). La corolle e!l' confidérée com-
me la couche la plus intérieure du végétal (è). On trouve

des plantes don^ le calice & la corolle font encore con-

teflés ,
parce que la partie regardée comme calice fans

corolle par les uns , ell appcUée corolle fans calice par

les autres. La couleur, la décidence , la perfiilence, la

folidiié la ténuité , la iituation même des attributs qui

enveloppent les fexes, ne font pas des marques C;aradté-

rilHques plus propres à diilinguer le calice de la corolle j

que la corolle du calice.

Tournefort a diuingué le Calice de la corolle, en ce

que le premier fert non-leu!ement de foutien ou d'appui

tiaturel au fruit , mais encore fes parties lui fervent d'en-

veloppe ; c'efl de-là que les fleurs qui ont feulement le

calice, ont été nomnjécs fleurs apétales (c). Linné qui

a regardé cct^ie marque comme infuflifante par ello-ménie,

& comme n'étant d'uucune importance , en a fublb'tué d'au-

tres (3) qui n'ont pas plus de valeur que celles du grand

Tournefort , ctiT , fuivant les caractères que propofe le

Botanille Suédois , il fe trouvera des plantes fans corolle,

pendant que bcaucoxip d'autres auxquelles il n'a pas ad-

mis de corolles, porteront cet attribut, félon difterea;

(flj V. phil. Bot. Linn.
(6) Ibid.

fO Jnji, mi herb. Tourne/.'.

A ^



Eotanifles (4); ainfi par le fyftêmefexuel comme partout

autre antérieur ou poiicrieur , on rciîera toujours inccrtailt

fur ce qui doit véritablement dilHnguer le calice de la

corolle. La raifon en eftqu'il exiiie bien des plantes dont

les fexes fcnt environnés prccbainenient par des parties qui

n'ont qu'un Tcul & unique ranp; de /'/-û/e^ ( J); alors l'élevé

ne peut ablolumcnt pas déterminer au julie li ces parties

j patines doivent coniiituer le calice plutôt que la corolle-,

ou celle-ci plutôt que l'autre.

Les marques diitindives entre -le calice & la corolle,

que le Chevalier do Linné a établies , n'exillcnt que pour

un certain nombre de plantes , car la nature n'aj'ant pas

alïïjïné généralement des limites ni des caractères propres

à ces deux parties de la frudification , la dilîindtion qu'on

en a tait jui'qu ici , n'eft rcelienient qu'arbitraire. Cela eft

fi certain , que Linné s'étant apperçu que fon principe

'(3) ctoit contredit à l'égard de nomb.-e de plantes, avoue

lui-même ce que je foutions (3 & 7) ; or fi les favans les plus

vcrfés dans la Botanique, ne font point d'accord entr'eux,

relativement à tout ce qui fc nomme calice & corolle, il

no faut plus être étonné que la dilTiculté de découvrir beau-

coup de plantes par la méthode fexuelle , comme par toute

autre, les rebute entièrement , à plus forte raifon les Bota-

niites & les élevés qui veulent apprendre cette fciencc d'eux-

mêmes , & ftins le fecours duDémonllrateur. Le moyen de

rémédier à ces inconvéniens , à ces incertitudes , & enfin à

toutes ces contrariétés, c'eii de bannir cette prétendue dif-

tinaicn , en donnant au calice & à' la corolle une dénomi-
nation qui leur foit commune. Celle que je propofe eftpéri-
gynande: ce terme convient d'autant mieux, que par l'on

étyraologie (û) il défigne précifément un attribut fcrvarlc

médiatcment ou immédiatement d'enveloppe aux organes
de la fécondation

, comme le font en eflet ces parties nom-
mées calice & corolle.

La périgynande ( j ) eft particulière ou commune. Celle
particulière , cil fimple ou double (quelquefois tri-

ple, quadruple.) La périgynande fimple, confitie en«n feul

& unique rang de fépales ( c ) qui environnent prochcmje-

(aj y. la note 8 & la fiii de mon Coroll. ad phil Sot
(fcj V. la note 9 & mon CorcUar. phij. Hot.
(O V. U note s & les figures des planches.



( n
ment les fexes. La périgynande double, cS formée de deux

rangs ou ordres ; favoir , de ppales extérieurs h intérieurs.

Les
,

premiers ont plus d'épaiffeur & de folidité, les fé-

conds font minces & diverfement colorés. L'une & l'autre

périoynandes font monofépales, plurifépales ou polyfépales;

cela dépend de la cohérence ou de l'incohérence de ces

parties ; en outre , elles font régulières ou irrégulieres ( 9 )•

La périgynande. commune , eft limple ou compliquée. La
Jîrnple,eQ: monofépale , divivée en plufieurs fegmens. La
ptrigynande compliquée eft formée par des écailles appli-

quées les unes fur les autres en forme de tuiles ; je nom-
me cette dernière ^pcrigynande polylépide. Dans quelques

efpeces , ces écailles font contigues fans aucnne imbrication.

L'une & l'autre de ces deux périp;ynandes , renferment des

élytricules ou .des flofcules (a) dî^ns l'intérieur defquelles

on trouve un petit nombre d'étamines fertiles ou ftériles,

dont les anthères font réunies en façon d'une petite gaine J

avec les filets divifés {b) & diftinéls. Il y a certaines ef-

pece qui donnent des fleurs formées par des élytricules ou
par des flofcules. Ces élytricules portent intérieurement

des étamines qui n'ont aucune cohérence cntr'elles.

Linnmis , en compofant fon fyftcme fur les fexes des

végétaux, a conlidéré quatre chofes qui lui ont paru auHî

nécclTaircs qu'importantes ; favoir , le nombre , la Jîtuation,

la proportion & la figure des parties de la frudification.

Par ces quatre principes méchaniques , l'Auteur célèbre a
eu en vue de déterminer non-feulcraent les caraderes des
plantes

, mais de pouvoir même les rapporter fous chaque
clalfe convenable. Mais en vertu de quoi ce Savant n'a-

t-il pas obfervé ces quatres principes mentionnés, à l'é-»

gard de nombre de plantes rangées fous des clalfes étran-

gères
, puifque leurs caraderes clafliqucs & génériqxics ne

s'accordent eu aucqne manière avec la doclrinç établie ?

(c) C'efl fans doute pour cette raifon qu'en parlant du fyf-

tcme fcxuel, M. Adanfon dit : » ce fyliéme , facile dans

» fes dix premières clalfes
, ( mais fujet îi induire en erreur,

}i parce que nombre de genres peuvent fe rapporter égale-

» ment à la première , deuxième & troifieme clalfes ; à

(a) V. la note 10 & les planches i 2 & 3,

^ (&) On confiiltera les mGraes planches.
<0 Act. phyf, jfead, El. Seimt. Mannh, 1784.
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(6)
V la quatrième & cinqu'eme , à la (eptierac & huitième ,

}> à la cinquième & dixième ) eft des plus dilficiied dans

j> les autres claires , au point de deyoir relmicr les Etu-

j> dians en Botanique , même ceux qui l'entendent le mieux

(fl)„. Il faut voir dans l'Hilloire Naturelle in-^^. de M. le

Comte de Buffbn, le jugement qu'a porté ce Pavant du

fylicme fexuel.

Un Auteur célèbre m'écrivit qu'on dtoit trùs perfuadé

avec Alfion , avec des Botaniltes & des Naturalifies dif-

tingués de rAUeniagne, de l'Angleterre , delà trance &
(Vautres Pays étrangers, on étoit très perfuadé, difoit-il ,

que çe fyfK^mc quoiqu'ingcnieufomcnt imaginé, St que

des partilans zélés vantent & continuent de l'aire valoir ,

malgré fes exceptions & les défedluolités , un pareil fyf-

téme artificiel ne doit certainement pa-. faire croque dans

J'hiltoire de la Botanique; carie fa\ ant Ecoifois (Alfton),

a déclaré cejyfiéme rmn Jeulement vil & bas, maisforcé

trompeur , propre à ê, re regardé comme un jeu. ( On
fait que les jeux Jhnt conventionels ; or , tout ce qui efl

de convention , n'a pas le moindre rapport avec la nature).

Quant â la de nomination & à la dijp^fition des plantes ,

cela donne non Jeulement des corji/fions énormes, mais

H eft à craindre qu'il rrjultt par ce Jyfténie-là du trouble

& un obj'curcijfement total dans la Botanique {56).

Par la foule d'exemples que j'ai rapportés dans un

mémoire particulier (Jb) , on s'apperçoit clairement que la

nature ne peut pas être aflujettie aux limites ni aux loix

d'aucun fyliême artificiel quelconqiie , qu'on a penlé pou-

voir généralifer , par la feule confidération des parties du

fruit (II). Enfin, après avoir expofé quelques prétendus

genres de Linné, que l'on trouve coUedtivement & plus

au long dans le mémoire ci-deflus mentionné , j'examine-

tai cnfuite la définition que les Auteurs , foit Botaniftes ,

foit Naturaliftes, ont donnée du genre & de Vejpece , à

l'égard du végétal & de l'animal.

Linné ayant acquis des connoiflTances lumincufes par les

découvertes importantes du grand Tournefbrt , furtout de

f^qillant (la) & d'autres Botaniftes , publia fon Jyftèmç

fdj V. Famill. des pl. fiar Manfovk.



Çe.mel. Dans un ouvïage corrigé & au{»mente par des édi-

tions fucceinves (a) , il y décrit treize à feize cents noms

particuliers ,
par lefquels fes foi-difant genres {b) font dé-

figiics. La fleur lui a paru préférable à toute autre partie

pour leur établitTcment (c). Cette préférence n'a cependant

aucunement lieu à l'égard de plufieurs prétendus genres de

ce Savant
,

puifqu'ii a tiré immédiatement leurs caraileres

du fruit & non de la fleur {d).

MM. Scpoli (l3) & Cranc{ font d'avis que plufieurs gen-

res de Linné ainfi nommés , devroient être moins nom-
breux ; c'efl: ce que le favant Profeflfeur à Vienne nous fait

connoître dans un de fes opufcules (e), en ajoutant que

l'attribut placé à labafedes fleurs à ombelles, n'efl: d'au-

cune importance pour l'établifl'ement des genres dans ces

plantes.

Hifller, à l'exemple du favant icopo// , a pareillement

diminué les genres du Botanille Suédois
,
parce qu'ils lui

ont femblé avoir été trop multipliés & placés enfuite dans

diverfes claffes de la méthode fexuellc (14) ; au contraire

IVl. Adanfon a penfé que les prétendus genres de Linné
n'étoient pas encore afllez multipliés ; c'eft pourquoi d'uu

feul il en a fait quatre, & d'un autre , il en a établi

fept (IJ).

En faifant tous les efforts poffibles pour découvrir le

fyflême naturel , les Botanifl:es & les Naturaliftes ont igno-

ré , félon toute apparence
, q'u'on ne pouvoit pas y parve-

nir , fans remonter préalablement jufqu'à l'étymologie du
genre & de l'efpece , fans l'avoir leur vraie fignification , à

moins qu'on n'eût des idées claires & bien juflies de la

généralité du genre , ainfi que de l'exillence des races & des

individus neutres dont les efpeces naturelles des animaux

& des végétaux font formées. Ua tel fyftéme ne pouvoit

être découvert fans connoîcre les principaux caradleres gé-

néraux ( ce font les caraderes diagnoftiques ) de ce* êtres

organifés ; les rapports extérieurs & intérieurs que les pro-

pres races des efpeces de la plus grande partie des genres,

(«J aen. pl. îAnn. crt . VI.
ChJ fihyf. Acdii. Et. Scient. STannh. 1784.
Ce) Gen. pl. Uitn. éd. VI , p. 22.

(<t) Âct. phi/f. Acad. Sci'-.nt. Mcinnh. 1784.
(O Cranlz ferma d» UtnbtlUf. 8».



©nt plus ou moins étroitement les unes avec les autres. Si
l'on avoit eu ce> connoiflances importantes & très elFcn-

tielles
, ou n'auroit pas pris les efpeces pour de.^ genres,

fouvent pour des variétés , & par une fuite nécefTaire, on
auroit alors reconnu que les clajfes , les ordres & Ic:^jeciions

que l'art leul a introduits , fout des termes qui décèlent

les défauts ou l'imperfeaion de toutes les méthodes & fyf-

témes qui ont paiu jul'qu'à ce jour fur la Zoologiç & fur

Ja Botanique,

Le plus limple & le plus parfait de tous les fyftémcs , eft

fans contredit le fyjltrne naturel, c'eil-à-dire celui qui

n'ayant aucurv dc^ trois termes ci-delfus mentionnés , ap-

prend à connoitre avec facilité , toutes les races , les in-

<Uvi Jus neutres , les variétés des végétaux !k de» animaux ,

après avoir découvert auparavant leurs genres &. leurs ef-

peces naturelles qui font en petit nombre , relativement à

la fécondité de la nature. I^cs efpecçs fe rapprochent ou

elles s'éloignent les unes des autres , félon la relfeiublance

ou la diiremblance qui fc trouve dans leurs caraéteress,

La proximité des efpeces naturelle» qui font compofées ,

fe manifeiie quand leurs races ont inie certaine convenance,

^e façon qu elles donnent nailiauçe à de,s métis par les fé-

condations étrangères.

Les plantes , par exemple , iiomn^ées cfyptogarniques -,

n'ont pis entr'el les la moindre convenance, parce qu'elles

font dans l'impuilfance d'accomplir l'aéte de la fécondation;

opération que iVJ. Kolreuter a folidemeut condatée à l'é-

gard des végétaux appartenans à d'autres clalfes de

Linné.

Comme la graine manque généralement aux individus

dont il vient d'être quellion , & que l'acle de la fécondation

n'a jamais lieu à leur égard, il a donc fallu que la nature

leur fublHtuàt un autre abrégé que je nomme béfimence. (Op

confultera mon corollar. phil. Bot. & les définitions com-

plettes de ces deux diflérentes parties dans lemémeopuf-

culc.
)

La b'fimence avant naturellement la vie par elle-même,

alors la fécondation lui devient fort inutile, parla raifon

que cette opération fort uniquement pour animer, ou li l'on

Veut , pour vivifier le germe de la femence des plantes ;

ainfi les sryytonianiaques ont tort de confondre encore ai^-



jourd'hui ces deux difterens abrdgës fous la dénomination

fie Jemence. E!l-ce par ignoVance du par opiniâtreté? C'eft

pe qui me relie à favoir.

La perfedion d'un TyRéme de Botanique , dit un favant

François, » confiiîcroit I. à ne déterminer les genres & les

» efpeccs que par des caraderc^ limples & ailes à reconnoî-

3> tre. 1. A n'avoir que le moindre nombre podible degen-

}j res & d'efpeces. 3. A conferver aux plantes leurs anciens

j» nom.*. 4, A ne donner enfin à celles qu'il faut nommer,

}j que des noms courts (a), ji

Ayant parcouru le fYjie'na na'urir Likn. ed. XII, j'ap-

perçus que les genres & les var'étés qui concernent les ani-

maux , font établis d'une manière t Jut-à-fait oppofée à l'é-

tablilTeraent des genres & des variétés des plantes qui fe

trouvent dans le fyjiema veget. Linn. cd. XIII. Dans le

premier ouvrage, le Chevalier de Linné dit , par exem-
ple, que l'homme eft un genre formé par cinq variétés gé-

nérales (lé) dpnt les caractères font pris du Heu ( les qua-

tre parties du monde) que les ind-'vidus humains habitent

,

& de quelques riionliruolités particulières (b).

Si les genres du Botani(î:e Suédois , qu'il a fouvcnt tirés

d'une ftule h même partie de la frud^fication , ont en bo-

tanique , comme il le croyoit, la validité requife
,
pour-

quoi deâ genres artificiels qui feroient forniés ou établis

fiir la diverfité des parties de l'animal , n'auroient-ils donc
pas la même folidité à l'égard de la Zoologie ? Cette mul-
titude d'hommes diltérens

, répandus dans l'ancien conti-
nent

, fait voir des caradleres par lefquels Linné pouvoit
établir des prétendus genres , des prétendues efpeces , &
des variétés, comme il l'a fait pour le végétal en général.

Je ne compte pas encorft ces peuples divers qui occupent
certaines parties occidentales ; la Zone-torride , les Zones
tempérées , aulhale & boréale.

Les çaraâieres qui feroient tirés de la forme ou de la fi-

gure du vifage, du nez , de la tctc , de la grolTeurdes mem-
bres, enfin de la ténuité des attributs de l'homme, ces ca-
raderes fourniroient à la Zoologie , des foi-difans genres
moins minutieux (18) , proportion gardée

, que ceux qu'on

Caj Mémoires de l'Académie dçs Siences de Paris, 171?.
Çbj Syjl, N»t. ed. Xil,
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« ferleufemem admis en botanique comme de vrai? [genres.

Ces Sauvages
, par exemple , de la baye d'Hudfon, de la

terre de Labrador,ayant le vifage tout couvert de poils (17),
ne portent-ils pas un carailcre , lequel étant pris de cette

villofité, répondroit entièrement au caradlere des Dau-
cns que Linné a tiré de la pilolité des femcnccs de ce»

plantes pour en faire le genre. V. ,Syft. veget. ed. XIII.

Toute cette peuplade dilperfce dans le Nord, comme
fur les côtes des mers feptentrionales , dans des dél'erts

alireux
, les Lapons, par exemple , ont un caraclere qui

leur ell particulier. Leur corps dur & nerveux- n'excède pas

quatre pieds & demi de hauteur ; leur vifage large & plat

,

porte un nez camus & écrafc ; leurs joues font élevées , la

bouche e!l fort grande avec les lèvres greffes ; leur menton
ell très étroit , leurs yeux font petits , leurs oreilles gran-

des , avec des jambes grêles & courtes.

Dans la partie des Indes orientales , il exille une im-

mcnfe peuplade qui habite un terrain vingt fois plus ,fp(i-

cieuxque celui "de la France Sade l'Efpagne ; Içs marques

caratftcrilHqucs de ces hommes , confillent en une grandeur

médiocre , ayant la vifage large & ridé vers le haut de la

tête ; les yeux petits & enfoncés , avec les cuifles grofles

& les jambes courtes.

Dans risle de Mindanao , une des plus méridionales des

Philippines, on trouve des habitans dont la tâte eft très

menue , le front plat, le nez court, avec les yeux peu

fendus,

Sur la côte de la nouvelle Hollande, les hommes font

grands & menus, ayant les membres longs Si déliés; la

téte cfl: grolTe , les paupières à demi-fermées ; le nez gros ,

avec le vifage long, & la peau comme celle des nègres

de la Guinée.

Le Ceylan produit des hommes dont les jambes font aufli

grolTes que le corps d'un Européen , avec la peau dure

& rude , comme une verrue : M. de Buffbn dit que c'eft

moins une difformité ,
qu'une chofe qui leur eft naturelle.

Tous les hommes répandus dans les pays différens que je

viens de nommer, ne forment pas des efpeces , encore

moins des genres ; ce font des races particulières , dépen-

dantes de Vejpece humaine. Il faut excepter ces hommes

qui fe trouvent dans la terre de Labrador, parce que je les
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regarde comme une variété de 1^ race des Lapons. (Voyez

)a note I7.)

Piurieurs relations font mention des hommes portant

naturellement une queue comme les quadrupèdes ( ho-

miries candati ) , qu'on trouve dans les Indes , dans le.s Isles

de Manille h Foimofe, en Egypte, en Ethiopie, en

Ecojfe, Sic. Si leur exiUence eit bien poli tive , comme l'af-

furent plulieurs Naturalifies , ces hommes formeroient une

race linguliere dans l'eipece humaine, dont le caradere

principal devrait être pris de pette queue , qui ne leroit

rcfpe<3;ivement à ces êtres ,
qu'un prolongement de l'épine

du dos , c'elt-à-dire , des vertèbres plus multipliées dans

cette race d'hommes , que dans toutes celles qui ha-

bitent le nouveau 6c l'ancien continent,

La Chine polTcde une race d'hommes particulière & dif-

tindle
,
qui eit propre à ce vafte Empire d'Ali'-'- Son carac-

tère extérieur confilie dans la petitelTe & la rondeur des

yeux , dans les paupières
_
très plates , dans des épis de

barbe aux deux lèvres & à la^ baie de leur menton. Les
Pe'guans , les Siamois , les Japonois , les Timcuinois &
quelques peuples de la Tartarie , ne font , félon mon fcur

timent, que des variétés émanées de la race Chinoife.

Cette race eft partagée en un nombre très conlidérabie de

familles particulières.

Les races diverfes dont je viens de faire mention , ont
aufli leurs variétés aufli bien que la race puropéene^ Ces
variétés tirent leurs caradteres de la diveriité des couleurs

,

des traits de la phylionomie qui font variés à l'infini , des
couleurs des yeux & des cheveux, On confultera à ce fujeç

la page ai.

J'entre aduellement dans l'examen du genre , relative-

ment au végétal & à l'animal , parce que les Botaniiies &
même des Naturalilics célèbres font encore fort incertains

& fort peu fati.-faits de la définition qu'on en a donnée (le;)

jufqu'à préfent , de façon à convenir qu'il n'cil pas bien

facile de dire ce que c'ell. Le Chevalier de Linné, qui fe

plaignoit particulièrement de cela , s'eîl expliqué en ces

termes : In his naturce ordinibus limites (à) generunt di^-

ficulter invmiunnir , ut non adeh fucilè dlçatur çuid genus

fa (b).

(a) Lhm. Amœnit. /tead. Tarn. Vif<
{bj Uid. Pau. , &c.
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Je remarque dans c^ paffage , que, fclon Linné , la dif-

ficulté de dire ce que c'cll que genre , vient de ce que l'un

n'a pas encore trouvé les limites des genres dans les or-

dres naturels ; mais pour avoir trouvé ces limites , il fal-

lo't auparavant remonter jufqu'ù l'étymologie ou la déri-

vation & jufqu'à la vraie lignilication du mot genre, pour

être bien convaincu de fon exiliencc & de fon abilraétion

ou univerfalité ; enfuite tirer toutes les conféquenccs né-

celTaires & relatives aux nouveaux produits que M. KqI-
reuter a obtenus de fcs expériences fur les plantes , par

les fcccndations étrangères faites artilicicllcnient. Or , les

limites ou les bc rnes des genres , aufTi bien dans la Bota-

nique que dans la Zoologie , peuvent a<Slucllement nous être

aifcment connues , non-feulement par la d'fférencede leurs

caractères diagnoftiques , mais elTcntiellement par une en-

tière difoonvenance entre les propres races des efpeces

diverfes qui font renfermée^ fous les genres. Cette difcon-

vcnance fe manifelle lorfqiie l'accompliflement de la fécon-

dation étrangère , foit naturelle, foit artificielle , n'a au-

cunement lieu, c'eft-à-dire qu'il n'exitle pas la moindre

apparence ni marque politive de convenance avec les

jaces des efpeces d'un genre , &> avec les races d'verfes

des efpeces naturelles d'un autre genre. Le même Sa-

vant a regardé le genre comme une chofe de l'art plutôt

que de la nature ; c'eft ainfi qu'il continue : Tpj'a autem

fff'cit multitudo , ut fyftenuilicus eam in gênera plura. di-

ridere cogatur ,
quamvis per naluram non ejfent pojîta

,

alioquin nemo in tantâ c^piâ fe expedire pojfet.

Le genre , fclon fon étymologie & fa fignitication , exifte

évidemment dans la nature , comme l'efpece , la race & la

variété. Sa généralité rend les claies (ai), les ordres,

les Jeclions , &c. entièrement fuperflus. Ces trois dift"é-

lens termes que l'induRrie & l'art introduifirent dans la

Botanique & dans la Zoologie, ont été fans doute mis

en ufage dans l'intention de faciliter l'étude de ces deux

vafies fclenccs ; mais par ce moyen-là, le genre (aa) a

été limité & refireint fans le favoir , par ce qu'on a com-

pris fous ce terme abltrait , un très petit nombre d'ef-

peces , au lieu qu'il en renferme beaucoup d'autres qui par-

ticipent également au même caraftere diagnoftique général ;

cela ell précifcment caufe que les fyfléraatiftes ont été forces
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«l'introduire trois mots ( clafle , ordre &fe(ftion) qui dans

le fond ne font d'aucune utilité. Voilà probablement l'ori-

gine des difputes au fujet du genre naturel & du genre arti-

ficiel, mais ni l'un ni l'autre n'ont été connus convenable-

ment, parce qu'on n'a pas fait plus d'attention fur l'étymo-

du genre (a3) , que fur celle de l'efpece & fur leur véri-

logie table lignification dc-là il n'eil pas étonnant que la défi-

nition exade & précife de ces deux termes ( genre & ef-

pece ) ait été ignorée, de même que l'exillence des races &
des individus neutres dont les efpeces naturelles' font for-

mées.

Le genre (22) , relativement aux végétaux , efl: un ter*

me abftrait , fous lequel'^ eft compris un affemblage d'ef-

peces naturelles, ayant de la relfemblance les unes avec les

autres par un caractère plus ou moins varié. Ce caractère

s'étend non-feulement fur toutes les parties de la frudtifica*

tion de leurs individus , mais fur plufieurs autres attributs

auffi nécelfaires que celles-là pour la diltinclion de cha-

que genre,

L'Auteur de l'Hiiloire Naturelle du fraifiei', parle du

genre en ces termes : » Il paroitra peut - être fingulier ,

j> qu'aujourd'hui le mot ejpece réponde en"tiérement en hif-

» toire naturelle, au Ttvof des Grecs , ou genres des Ro-
j> mains , rien cependant n'eft plus vrai. Le terme Ti'oç

}» paroît avoir été formé du verbe t'«û) , j'engendre
, je

j> produis , dont les dérivés font fans nombre. Genus , a

j) été employé dans le même fcns en latin , tant au pra-

)f pre qu'au figuré, comme on le voit par un nombre infini

)f de pafll'ages des meilleurs Auteurs.» On confultera la

note 29e de cette phytozoologie.

Ceux qui ont donné des méthodes ou des fyfl:êmes fur

les corps organifés, ayant ignoré la dérivation & la véri-

table lignification du terme genus, de même que fon abftrac-

tion ou généralité , il n'eit point étonnant qu'ils aient pris

Yejpece pour le genre , la race pour l'efpece , 8r alTez fou-

vent pour la variété ; méprife qui s'eft perpétuée jufqu'à

nos jours , fans que perfonne s'en foit encore apperçu. Coin-
nient les Bota;nifl;es & les Naturaîides ne fe feroient-ils pas

aifément trompés
, lorfque le Chevalier de Linné s'efî plaint

lui-même de la à'^icuXx.é de dire ce que c''efi cjus genus (a)^

(aj jSmanit.Acad, lova. VI, pag. açp.
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S; ce Savant cft convenu qu'il n'a jamais pu dire au juflc ce

que c'ait q\\e genre , il n'en a donc jamais eu des idées

nettes ,
précifes >k certaines ; ainfi on ne dcvoit pas s'atten-

dre à voir paroitre ces prétendus Gênera plantarum , gê-

nera animalium. On devoit encore moins croire que les

Botaniflcs & les Naturalises de ce fiecle les prendroient

pour tels. Quoique cet illulire Auteur n'ait jamais eu cette

connoilTatice , fa fagacité lui a t'ait preffentir avec raifon,

que les genres des végétaux ne font pas aufli nombreux qu'oH

le pcnfc ; Car. on a remarqué, furtout pendant les dernier.N-

tcms de fa vie, qu'il tàchoit de les diminuer autant qu'il

éioit polfiblc. Le fils a fuivi l'ëxemple de fon père , en décla-

rant dans fon Srpplem. plantaruni
,
qu'il abhorroit leur mul-

tiplication. Cette détedation eft fondée fur la nature*

Un particulier fe regardant comme un dés meilleurs Bo-

tanille-: & Obfcrvateurs de ce fiecIe , au lieu de profiter de

la voie que le ChcA alier de Linné lui avoit indiquée , a trou-

vé bon d'en agir autrement. Les observations qu'il a faites

fur les végétaux , conliftent à multiplier leurs genres: S'il

découvre
,
par exemple , des parties tninutieufes dans la

fructification d'une plante, il en fait un nouveau genre (il

ignore totalement ce que c'cfl: que genre
,
cependant il l«ïs

multiplie. Quel procédé abfurde & inconféquent i
)

Continuer de cette manière eft le moyen de mettre la plus

grande confuiion dans cette fcience. On lui a demandé s'il

pourroit définir h fond avec autant de clarté que de folidité,

ce que c'cll que genus en général ; l'idée nette 8s julle

qu'on doit attacher à ce terme j il a fait l'aveu de n'en rien

favoir , alors on lui a dit que cela fera démontré par des

preuves convaincantes ; fa réponfe fut : cela eft impoJJibUi

Quoi ! parce qu'il n'a pas pu parvenir à favoir une chofe ,

il s'enfuivra , félon lui ,
que tout autre fera réduit à la mê-

me ignorance 5 & fi fes eonnoiffances font bornées fur une

matière , faudra-t-il que les eonnoiffances des autres foient

renfermées dans les mêmes limites que les licnnes ? G'eft

comme fi l'on difoit : Je nefais pas ce (jue ceft guejpeci^s,

ainfiil eft impoftible que d'autres le Jachent \ Comme je

fuis 8i ferai toute ma vie un ignorant, difoit Gros- Jean à

fon Curé , donc vous devez l'être également comme moi :

c'elt ce qui s'appelle mefurer tout le monde à fon aune : om-

nes , ex juo ingenio judkare , ormes ipjo judicare.
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Un Seigneur de ma connoiflance, qui a autant de juge-

ment que de pénétration d'efprit , faifant autrefois fon plus

grand amufement de la Botanique , me fit la queflion fui-

vante : Pourquoi céiix quifont prnfejfion de cette Jcience ^

font-ils fi oppojés dans leursfentiniens , touchant les genres

& les ejpeces des planter , puijçue les uns les diminuent

,

comme afait le Chevalier de Linné , d'autres au contraire

les augmentent Pourquoi y en a-t-il qui prennent certains

végétaux pour des variétés, lorjque d'autres Botanifies les

regardent comme des efpeces V Pou quoi tel végétal qui pajfe

pour ejpece, efi-il compté par des Botanifies au nombre

des variétés") Ce galimathias que je ne puis concevoir , a.

été confie que j'ai abandonné la Botanique : donnez-moi une
explication de ces contradictions manifeftes'l Plufieurs rai->

fous, lui dis-je , en font la caufe. I**. Parce qu'on n'a

point fait les recherches néceffaires fur l'origine ou étymo-
logie du genre & de l'efoece naturelle. 1°. Qu'on prend

abufivement chaque végétal différent , comme efpece par-

ticulière. 3^. En ce qu'on a toujours reftreint l'urriverfalité

du genre , & qu'on ignore encore de nos jours , la défini-

tion complette & la véritable fignification de l'un & de
l'autre

( genre & efpece ). 4°. Parce qu'on ne fe doute pas
que la race exilte dans la majeure partie des végétaux com-
me dans la majeure partie des animaux, enfin ce qui diffé-

rencie à diftingue cette dernière avec la variété.

La caufe pour laquelle on ignore encore de nos jours ,

la définition complette & la vraie fignification du genre &
de Vejptce

, c'efl: qu'on n'en a jamais eu des idées conformes
à la nature. L'exâditude & la précifion dans les ter-

mes des définitions , efi: le réfiiltat de la vérité dans le«

idées que les mots nous repréfentent. Or, pour qu'une
définition foit exactement complette, il faut déterminer
préalablement la fignification des mots qui la compolcnt.
Un Auteur célèbre (M. Hume) s'exprime à ce fujet ,

de la manière fuivantc : Que les liommes conviennent en-

tr'eux de la fignification des mots ou des termes^ non-
feulement ils adopteront les mêmes opinions , mais ils ap-
percevront les mêmes vérités.

I/es Mathématiciens nous en offrent un exemple convain-
quant : s'ils ne font jamais en contcllation comme ceux

q«i cultivent les autres fciences , c'efl parce que la vérité
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de leurs problèmes n'efl; rigoureufemciit démontrdie , que
d'après la figniiication des termes fervant aux définitions

auffi exaâe.sque réelles, qu'ils ont établies; ainli ce,- dé-

finitions deviennent la bafe de leur fcieuce , fans laquelle

ba Ce leurs <lémonftrations n'auroient aucune certitude. On
confiiltera mon mémoire fur la fécomlation des végétaux,

qui elt inféré dan.^ les Aâ.phyj'.A.ad.jcient Mannh.lJ^/[.
Si les Bntaniftes , me dit le même Seigneur, n'ont pas

toutes lesconnoijfhncei dmt vous vene{ de me parler, alors

je ne m'ctnnne plus qu'ils ne s'entendent pas comme les

Mi^tlicrfi'iticiens s'entendent univerjel.'ement ' entr'eux.

Quand votre Phyro^oologie , vos Elementa botanica &
votre Cnrnllar. phil. botanictv feront imprimes ,

6" que vous

aurei bien éclairci tout ce que vousm'avei verbalement ex-

pofé , je reprendrai plus que jamais du g^ilcpour la bota-

nique , &' je m'en occuperai aujji Jérieufement que ceux

qui f'ynt leur état particulier de cete Jcience.

La définition du genre formé par l'abiiraclion des ca-

ladleres qu'ont en commun âiverfes cfpeces les unes avec

les autres , cette définition-là ell pareillement applicable à

l'animal. l'Homme ,
par exemple , VOrang Outan h le

Singe , font trois efpeces naturelles très dillinctes ,
ayant

en commun le même caradtere diagno Jque
,
par des doigts

placés aux quatre extrémités de leurs membres ; c'eil pour-

quoi je les comprends avec leurs races , (ous un feul &
itidme genre que je nomme daclylopliore (14) , en faifant

la comparaifon de ce genre d'animaux, avec un genre de

plantes (a) dont les efpeces fe refTemhicnt entr'ellès par un

caraclere également diagnollique ^ui leur cil commun ; ces

efpeces étant lejjîus fouvent compofées par diverfes races ,

elles forment un genrs de plantes.

Il s'agit maintenant d^xaminer fi les noms qu'on a don-

nés ou introduits dans la Botanique moderne
, peuvent être

généralifés de manière que fous eux ils renferment des

plantes qui leur foient étrangères. Si l'on parle y foit au

lingulier, foit au pluricr, de plufieurs plantes qui ont le

même caradtere ; quand on dit , par exemple, les lys ou

les liliacées {liliaxcl liliaceee) on ne doit entendre au-

tre choie , fmon que }es ilifterentes races renfermées fous

<#j V. le premier genre de mes Elmstiia Bot,

l'efpece



Tefpece naturdlé âà lys; au contraire , ceux qui croient il-

la méthode naturelle
,

rapportent fous elle ,, non-leule-

meiit les lys (l T) , mais auni des plantes dont le:j noms &!

les caradteres l'ont fort dilïéfens , jpuirqu'elies appartien-

nent à d'autres efpeces. N'eft-ce pas là rendre i'émde de

la botanique difficile & impraticable à tous ceux qui s'en

Occupent ? En bannilTant des dénominations aufli impropres

& aulfi abulives , j'ai été dans la néceUité de compofer. des

noms »énéraux (16) fervant à défifçner & à établir les gen-

res que mon ouvrage élémentaire & général de Botanique

renferme. Ces noms généraux font tirés de diverfes par-

ties extérieures des plantes , en confidérant la comyo-

Jîtion, la fimplicité ^ la forme., la dJiijcence & la diver-

^ùe dans le nombre des attributs fexucls ; la tutdatiorii

Vunité
, Vajfemblage de certaines parties de la fructifica-

tion ; la prû}>onion , la cohérer.ce , Vincohérence la jitua-

iion tk Yinjertion des organes de la fécondation ; la proxi-i'

triité d'un genre avèc un autre ; la pnjition particulière de.

tiuelques parties propres aux individus de diverTes efpeces ;

le taâ mènae , & enfin le lieu convenable à nombre d«
plantes.

Comme on prend toujoiirs l'individu , fuit d*un animalj,

foit d'un végétal , pour l'efpece même , c'cft ici la place
d'en parler", pour fiiire voir que cela lignifie deux chofe0
bien diftérentes : par conféquent individu & espèce ne font
pas fynonimes. >» L efpece, dit IVL le Gomie de Bvff'^n, eit

« une fucceJion conQaTite d'individus Icmblables (iH) qui
»> fe reproduifent par l'aecouplsment. Tous les individu»

.»> qui exilient fur la furf;icc de la terre font regardés com-
»> nié compofant l'efrece de ces individus qui la conlli-'

.» tuent, car un être individuel qui dureroit toujours , n&
5» feroit pas une efpece , non plus qu'un million d'êtres fem-
3> blabie-, qui dureroient aufa toujours. L'efpece cft donc uji

«> terme abllrait dont la chofe n'exil'te qu'en confidéianc

»> la nature dans la fuccelfion de tems , & da-ns la delîruç-

» lion conlbmtc des êtres. C'ell en comparant la nature

»> d'aujourd'hui à celle d'autres tems , & les individus

» actuels aux individus palîés , que nous avons pris un»
?> idée de ç'e qu'on appelle efpece. Hiji. Nat.Jur les quOr.

» dn/p. „
M. Adanjoa Qbferve qye la définitiou de l'efpece donaé*



pfir rilluftrf Hinonen François , n'eft point applicable aulfe

minéraux, parce qu'ils furpafl'ent parleur durée plufieurt

générations d'hommes qui ne peuvent pas voir leur muta-

tion ; il obfcrve en oi.tre , que la génération par accou-

plement que M. de Bi/ffbn l'ait entrer comme un carac-

tère propre à l'efpcce , ce caradlere ne s'étend point géné-

ralement fur tous les animaux & les végétaux. V. Fa-
tnilles des plantes.

Ce fava-nt Académicien a raifon , car ,
par exemple , let

fpéroophytes , les phrygan'^phytes & les atrojcphytes qui

fe reproduHent fans accouplement , ces plantes leroicnt

donc des individus l'ans cfpeces V

M. Lottingei , Dodleur en médecine, en parlant de l'cr-

pece, s'exprime en ces termes: // n'eft point quefiion

d'immoler des ejpeces d"animaux ^ mais des individus, ce

qui ej{ toute autre ch'^Je. Les ejpecesjont des êtres qui doi-

vent durer autant que le monde , & qui font comptés pour

un dans les ouvrages de la création , mais un individu ,

comme die M. de Buflun, n^efi rien dans la nature : cent

JÊf mille ne jont encoie rien. On confuhcra de ce Médecia

fon Mémoire fur le coucou.

L'Auteur de l'hiUoire dos fraifiers, en parlant de l'efpcce,

•'exprime de la manière fui\ante : On s'ejfjervi en premier

du verbe ej'pece , pourfignifier une apparence , une image ^

&c. Nous emphyons le mot ejpece en ce fens , enparlant

desejpeces imprej/ésou vljibles des anciens philojophes. C»

n'eji que firt tard que le mot fpccies eft devenu d ujage en

latin ,pourfignifier race. limeJernble qu'on aura dit d'a-

hord des chojes femblables ,
qu'elles avaient la même ef-

pece , la même apparence , comme nous dirions quelles ont

la même figure ,
qu'enfiât e on aura dit qu'elles étaient

de la même ejpece , comme nous dirions qu'elles font de la

tjiêmefigure. Or , cotûme rien n'eft plusfemblabie dans les

objets naturels ,
que deux individus dont l'un pro-

duit l'autre , on aura entendu par ejpece , Vajfemblage & la

fuite de tous les individus comme préjentant la même ejpe-

çe , c'eft-à-dire la même apparence. On confultera Vhiftoirê

des fraifiers page 1 J.

C'eil avec la plus grande raifon que M. le Doiftcur

Lottinger, dit qu'il ne s'agit pas d'immoler des efpeces

d'animaux , mais d'immokr des individus ; cette afTsrtion
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raîè tt ttouvtf dans fon Mémoirefur h Coueôu , qui m*a éti

«nvoyé en lyyT. Ayant été obligé de fiiire un voyage au

ftioment que je le re^Hs , je remis cette ledîure à une aiitfo

fois ; en faifant dernièrement la révifion de mes livres , au

mois d'Avril de l'année 1788 , le mémoire de ce Savant mè
romba entre les mains ; après eh avoir fait la leâ:ure,j'at

trouvé , à la page 5l dudit mémoire, l'alTertiort dont j'ai

parlé ;
j'en fus d'autant plus latisfait, qu elle s'accorde avec

tout ce que je dis au fujet de refpece en général , foit pour

l'animal , foit pour le végétal. On n'immole pas , en cflct ,

ëes efpeccs d'animaux ; par la même raifon on ne détruit

pas des efpecei de végétaux qui font nuiUbles ,^ mais oii

extirpe leiu-s races ou leurs divers individus , ce qui eft

fort di fièrent.

Voilà une vérité inconteftàblc , à lat^uelle perfonne n'î^

fait encore attention jufqu'à préferit ,
parce qu'on n'a j'a-

,

mais remonté jufqu'à la dérivation de ce mot : de-là , il

étoit fort naturel qu'on ignorât jufqu'à ce jour fa vérita-

ble lignification & fa définition completre. Comme je pari©

amplement du genre , de Vefpece naturelle & de la racé ,

^ans cet ouvrage , relativement aux animaux & aux végé-

taux , pour parvenir à la plus grande perfection de leur hif-

toirc , on pourra y puifer les initruélions & tous les éclair-'

«ilfemens nécelfai'res à ce fujet.

Ludwig 'çxxWux eniy40,ime differtation dans laquelle^

îl propofa de diminuer les efpeces des végétaux ; mais leur

nombre ayant été limité & f5xé parla nature, comment
«*y prendroit^on pour les réduire ou pour les augmenter "S

Je vois que cet Auteur n'a jamais fu ce que c'eft que l'ef-

pece en général , ni l'idée nette & julte qui doit être atta-

chée à cet être. Il a pareillement ignoré , comme tous lea

autres Botanilles,, ce que c'elt proprement que race 'iiva-

rieVe dans le fyliéme végétal,

Une efpecE naturelle ayant un cara-flerû qui n'cft propi»

qu'à elle feule , l'enfemble de.- individus en tout iemblabl»

Tcpréfentcra une foule race , ainii cette efpecs fera limple.

Or , ii par fuccelfion de tems, il venoit à deicendre de cett»

même race d'autres polfédant le caractcro de l'elpecc & ayanc
été engendrées par une des ciuiles mentionnées dans cet

ouvrage , cette race , auparavant folitaire , formcroit alors

la fouche, je veux dire la première ou la génératrice de

li i
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toutes celles qui lui suroient fuccéd^ , d'où l'on voit , ave<a

la plus grande évidence , qu'une efpecc impie peut, par|

la fuite des tem-^ , devenir couipolée , (elon que fa propre

race en auruit fuccelFivement engendré plulicurs par les]

circonliances & par les caufes dunt je parle ci-après. Ce|

que je dis à cet égard le trouve dans la majeure partie detl

efpeces du fyficme A égcial. Parmi les race.-; de chaque cl"-*

pece compofée
,
j'ai donné les plus fûrs moyens pour fa-

vo'r quel en eft le cl^ef ou l'individu générateur. V. le*

Mémoires phyjiates de l'Académie des Sciences de Man->

fieim , 1780. jpeciesfi agaricr , potentillte , in El. Bot^

nojl. Menior.

Pour bien comprendre que Vejpece & la race font deu*
êtres fort diftcrens , dont l'un cit indeitrudlible & l'autre pé-

rill'able , je prendrai l'homme pour exemple. Ses diverfes

faces réunies , dont j'ai fait mention aux pages lo & II

de cet ouvrage , forment la première elpcce naturelle entre

les animaux , je veux dire rcfpece humaine. Cette, efpcce

eft compofée, parce qu'elle a plulieurs races diilindtes. L»
race, par exemple, qui habite l'Europe, ell prodigieufcmcnc

multipliée par fei individus qui font partagés en un nom-'

bre très conlidcrable de familles particulières. Ces indivi-»

dus ont auîfi leurs variétés , car il y a des humains avec le

peau blanche 3i les cheveux blonds ; d'autres ont les che-

veux châtains & la peau plombée. On en voit qui font com-

me mulàtrés , avec les cheveux noirs , liflcs ou crépus*

D'autres ont la peau marquée de taches rouffàtrcs , avetf

leâ cheveux d'un roux plus ou moins foncé. }: ne compttf

pas encore les couleurs variées des yeux, gris ou bleus dana

les uns , noirs, verdùtrcs dans les autres, ni les traits ou'

linéamens de chaque phyfionomie
,

qui font encore autant

de variétés diftererttes dans la race Européenne.

Il en ert de même pour les végétaux dont je tire leur»

variétés de dix marques particulières (îi). En voici des

exemples : la renor.cule des jardins vi la tulipe ordinaire

ûous offrent par leurs Heurs les couleurs les plus belles St

ks plus diveriiliées ; ces couleurs font les vraies variété»

de deux races particulières , dont l'une appartient à l'elpece'

naturelle de la renoncule , 8c l'autre ii rcfpece naturelle d»

\z tulipe L'orcille-d'ours donne des pieds avec des fleuri

fovges , pourprées & violacées i toutes ces fleurs divcTrc-



«ent colorées montrent les variétés d'une feule race fubor-

donnée à refpece naturelle de la primevère. L'aiftremoiné

cupatoire & la réfédée phyteume nous offrent dca variétés

d'odeur
, parce que ce» deux dernières races naturellement,

inodores, deviennent fuaves par la culture.

ReJ'eda phytevnm Un. étant comparée avec la rejeda.

odorata du même Auteur , l'une h l'autre ont de la rell'em-

blance par la conformité de leur parties extérieures , de

manière que je regarde la rejeda odorata comme une véri-

table variété de l'autre ; cela clt d'autant plus certain , que
Dalibard ayant cultivé la rejeia phyteuma, cette plante

devint femblable ;\ la rejeda odirata au bout de quelques

générations. Ce Botanille François prit enfuite les graines

de cette dernière devenue oilorante'p^r l'i culture , il les

fema dans un fol aride & fauvage, ces graines produilirent

'in rejedaphyteuma. On peut juger par cette expérience,

Combien grande eH la méprife de ceux qui prennent enco-

re aujourd'hui des races & des variétés pour des elpeccs.

La dcftrudion dos efpeces ne peut jamais avoir lieu

tuin longtems que notre planète exilie; il faudroit pour,

cela qu'elle éprouvât le choc d'une comète , ou qu'il in-

tervînt d'autres effets auffi défallreux II n'y a donc que
les individus- dans le> eCpeces des animaux & des végétaux,

fufceptibles de de'iruilion &: de renouvellement. C'eft par

le dernier moyen que toutes les efpeces des corps organifés'

fubiiitent & font perpétuées fans que la nature puiffe les

anéantir , auffi longtems que notre planète ijxiUeia.

De cet éciairciffement il réfulte que le genre en général

..renferme des eCpcccs ou des êtres qui font indeltructibles ;.

Yejpece e t formée par des êtres ou des individus qui font

périffabies ; ces individus ont leurs familles particulières.

En faîAuit cette application aux végétaux en général , ceux
qui ont fubordonné à chaque famille les genres , les efpe-

ces & les individus, en prenant ces derniers pour des ef-

peces
, fe font évidemment trompés

, parce qu'ils ont pcnfé
que les familles dévoient

, rcfpcclivcment aux végétaux &
aux animaux, tenir lieu de clalics aux uns comme aux au-
tres. On n'a qu'à faire attention à cette grande multitude
de familles différentes conllituant une dos races d'hommes
qui habitent l'Europe , on i'cntira la niéprile dans laquelle

fn çll tombé à ce fuiet..

R 3
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T^'cfrece naturelle des corps organifés n'a pas encore ét

çomplettcnient dçfinie , parce qu on a ignore l'origine d'o
die dérive (a9), & qu'on a rclrreint runiverfalité dugen
rp, L'efpeçe naturelle

, « l'égard des animaux ou de^ vé<ré
taux, eftiimplc ou composée : l'cfpece fimple confi(ie"et,
wne feulç race dont les individus

, qui font ré-^andus «
multipliés dans diftërens pays ou lieux étrangers, ont la plu«
grande rcITemblance par toutes leurs parties. F. la note 43.

L'cfpecc compolée ell une collection ou un aai-mblagc
do races d'rtérentes ou d'individus neutres; les première»
ont non- feulement des rapports les unes avec les autres,
par le même caraflcrç , mais effentiellement par une conve-
nance plus eu moins étroite, en produifinnt de,-; uidividu*
fprt'Ifîsou (icrilcï, L'cnlemblc des individus de chacune de
ces races étant pris réparément, cet enfembic rcprélente
«ne famille p:irticulierc

; ainfi une efpece .compofée ayant

,

par exemple
, douze races différentes, cette efpece repré-

fcntera douze familles particulières, dont chacune a plus on
moins d'individus, S: ainUdu. refîc.

Les efpcccs n'ont pas augmenté ni diminué depui»
que notre globe terraqué exifte (a), ce font leurs individus
qui fe font accrus par fucceffion : dès-lors il ne faut point
^tre étonné que les efpcccs foicnt aujourd'hui plus compo-
fées qu'autrefois, c'eft^à-^lirc que dans les tcms les pluit
tcculés. y. lafâge il.

I^?s cfpeces (3l) font reOemblantes ou diffemblantes, La>
reffembl ance (33-) que les cfpeces d'un même genre ont^
les unes avec les autres , fc manifefle par le même carac-
tère imprimé à chacune d'elles , par un certain dégré d«
convenance avec leurs propres races.

La diffemblapce (33) eft précifément ce carailerc qui eft

des plus variés dans les efpeccs entre iefquelles il y a plu*
çu moins de dijl'érençe. La plus grande proximité d'ungen-
çe avec un autre

, eft en raifon d'imc certaine reffcmblance
entre leur curaétcre diagnoftique,&c(rcntiellementpar la con-
venance entre les races qui ferment les efpeces compofées
de ces deux genres Içs plus vcifins ; au contraire la plu»
frande diftance eli en raifon de l'extrcme difiercncc qui f©
trouve entre deux autres genres dont les efpeccs étant l«s

fn) Contmini. A:aét. £i. Scitnt. Munnh^ ^78P*
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plus éloignées les unes des autres (34) , il en réfiilte que

leurs individus n'ont point entr'eux la moindre conve-

nance.

Quoique la nature ait donné , par exemple , à tous les

fenres des végétaux l'empreinte originale d'un principal

caradere général , néanmoins ce caradtere eft varié à chaque

genre par des difparités plus ou moins notables dans les

parties des. races (tz) Sr des individus neutres. Les uns &
les autres conflituent les efpeces des végétaux.

Les végétaux & les animaux fournilTent trois fortes de

caractères ; favoir , le caraclere générique , le caractèrefpé^

fiel & le caractère individuel ; j'ai établi le caradere de

chaque genre de plantes fur des parties générales , parce

qu'il s'étend naturellement fur un certain nombr-e d'efpeces

qui ont cntr'elles quelque reffemblance ou quelques rapr

ports apparens. J'ai tiré le caradiere de chaque efpece , nonr

feulement des attributs de la frudlification , mais aufli de

pluficurs autres parties particulières quc^leurs propres races

ou leurs individus fans fexes nous montrent. La fmniltanéité

de ces diverfes parties forme é.videmuient les elpeces natu-

telles des végétaux.

Le caradere des races & des individus neutres , c'eft-à-

dire qui font totalement privés d'organes néceffaires à l'aile

de la copulation , fera pris de toutes les marques pofTibles,

«n conlidérant leur nature, la. forme-on la figure^ le nombre^

^àproportion , lafuuation & la direSion
, Vinfertion , Yex-

panfion , la Juperficie &c. de leurs parties relpedlives : c'eft

ce qu'on verra par la fuite dans un autre ouvrage que jepur
blierai fucceffivement par cahiers. Cet Ouvrage renfermera
tous les végétaux découverts dans l'ancien & dans le nou-
veau continent

, par conléqucnt , ceux qui habitent le. Par
latinat du Rhin & les Duchés de Berg & Juliers ; j'y join-

drai les vrais caradteres de chaque race & de chaque indi-

vidu neutre , de forte que les élevés & les amateurs de
l'Hidoire Naturelle , parviendront à les connoître fans le

fecours de tous ces ouvrages volumineux remplis de ligures^

que les particuliers ne peuvent jamais le procurer à Ciivife

ie leur prix exhorbitant.

Taj Onconfultera mes EUmmta hotanicn 5i mon Corollarium
trhilofoph. èot.
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jftutre les trois fortes de carafteres ci-deflus mentionnéif

,

Il en exifte encore deux autres ; favoir , le caradterc diagr

jiofvique &: le cnradlere efTent'cl. Le caractère diagnoft^que

des genres , confifle en des marques ]-rincipales , commune»
aux efreccs qui leur font fubordonnées.Le caractère diagnof-

tiquc des cfrcccs naturelles , confifteen des marques prin-

cipales 8r part'Oil't-rc? aux races dinerentcs, & à d'autres in-

dividus dont les efpeces naturelles font formées. Le carac-

tère diapnoiiiquc des races ou celui des individus vcritable-

juent neutres , confidera en certaines marques propres k dé-

fîgner chaque ^irc ;
jiar ce moyen là, les com.mençans 8»

les amateurs naturellement -inteMipens , étudiant la Bi tani-

flue (lu la Zoolope, fuivant \c-jyftéme na'wel , les uns 8»

les autres feront en état de conncîîrc & de diflinpiier fans fi-

fjures , les individus neutres S: toutes les diverfes races qui

conllituont les efjtcces naturelles compofées de ces corp»

Crpranifcs.

Le caradtcre cITenf'el efl: celui par leqnel on découvre

entre les r;iecs d'une uicmc efpece naturelle compofée, celle

gui c(l la première ou la plus ancienne , je veux dire la race

qui cit au dégié le plus prochain ou le plus éloigné de fa fou-

che Cr , la connoifnince d'un fcmblable carailere ell dea

plus importantes pour l'Hiftoire Naturelle (a).

On a vu précédemment que ce qui doit être nommé pro-

prement genre (la) , ell un terme univerfel fous lequel des

pfpeccs font renfermées. Ces efpeces naturelles compren-

nent à leur tour des races , divers individus évidemment

neutres , & des variétés. Quand on parle d'une race ^ égétale

OU animale , fans déiîgncv fon nom propre ni celui de fon

efpece naturelle , on doit ncccffa'rcmcnt employer le nom
iTîéme du genre(3 î) duquel elle dépend ; mais pour connoî-

tre cette race & pour la diilinguer des autres appartenantes

à la même efpece compofée , on lui ajoute alors un nom
propre (36), foit fubfiantif, foit adjedtif.

Lorfque la nature paffe d'un corps organifé à un autre ^

plie prépare de loin des formes plus ou moins différentes,

«[u'cllc dirige
, amené & ménage par des nuances ou degrés

imperceptibles. Ces formes variées graduellement (jy),
parquent d'un côté , les limites des efpeces , de l'autre ,

, f^J Viàt Çammnt. Acad, EltH, Seiint. Jl/ituft. îijrSo,
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ks «radations miancées fervent à nous faire connottre 1»

proximité (38) , ou li l'on veut la continu-té des races , ea

retenant de celle qui j-rccéde pour la fuivante , un ou plur

fleurs traits de refiemblancc. Plus ces traits funt niultinliés^

& plus la proximité eH fenfible ; au contraire , moins il y a

ie reiremblance entre les individus dans lerquels l'aifle de

la fécondation n'a r as lieu , plus la différence & la di lance

font grandes (34). C'eft par toutes ces marques comparées,

que les divers individus des végétaux & ceux des an'maux

de clalTcs diftérentes , les uns & les autres font liés enti'cux,

félon leurs rapports tant extérieurs qu'intérieure. De mcme

lesefpcces comprifes i'ous chaque genre, font rapprochées
^

ou plus ou moins éloignées les unes des autres, fu'vant une

certaine reflemblance ou diffemblance entre leurs carac-r

Jeres.

Quoique le végétal ait communément unie Rature rami-

fiée , il n'eft cependant pas moins fufceptible d'avoir des

formes variées comme l'animal. Ilya des plantes fans ra-

cines % fans tiges (a) , d'aiitres n'ont pas l'ombre de feuilles

(b) ni mcme de cotylédons ; (c) ilya des végétaux qui font

véritablement neutres , c'eft-à-dire privés totalement des

organes propres à exécuter l'acte dè la fécondation. Cette

privation exifie pareillement dans nombre d'animaux (d).

C'cft ici que je dois faire voir que la marche de la nature

«e va jamais par fauts, mais par gradations ou par nuances;

or , les formes des parties des plantes , font var'ées graduel-

lement comme les formes des parties des animaux. Une
feuille

, par exemple , qui ell fimple 8z ronde , fans angles

& fans (inus
, ayant un pétiole attaché à fon centre inférieur,

l'enfembie de ces deux parties réunies repréfcnte un bouclier.

La nature donnant des angles & des linus à la périphérie

d'une telle feuille ronde garnie de fon pétiole , elle fe mon-
tre fous la forme d'un parafai rayonné (e). Le pétiole , les

angles & les linus de cette feuille umbraculifurme s'oblité-

rant entièrement , fcs deux extrémité» oppofées étant pro-

longées graduellement dans la même proportion & la même

(a) Le Hèrnier genre de mes Elem. but,

('0 Ci'utian.x aphyll. Linn.
Ce) Ciijcutii Eurupaix l/iiin.

^dj On confiiltora ma PhyCiologie des corps organirûiij

V, iRjlaiiche LI, & la ligure U.



égalité, ce paraTol devient alors une eîlipfe. Lorfqu'un cer-
tain arrondiiTcment fe fait à l'extrémité furérieuré de cette

feviille elliptique, & que les deux côtés diminuent infenfi-

blement depuis le delTous de la partie devenue arrondie juf-

^u'en bas , cette ellipfe prend alors la figure du co/zz.

<^ue fait la nature quand elle veut cl.anger la forme du
«oia en celle d'une fpatulc? elle amincit graduellement des
^cux côtés fa majeure partie en confervant la rondeur dç
l'extréniité; par ce mo\'cn cette feuille cunéiforme acquiert
la forme d'unejpattile. Le haut de cette feuille rudiculifurrae

étant prolongé, & le refte graduellement dilatéjufqu'au-def-

fus de fa bafe, alors elle prend la figure oblongue qui fe;

change en une pandore , moyennant que fa partie ait été

dilatée graduellement , Se que le bord de chaque côté foit un
peu relîcrré.

Les deux extrémités de cette feuille panduriforme étant

fliminuccs
, & le rcfte ayant été dilaté latéralement , aveç

toutes leurs parties réunies , elle paroît fous la forme de
lance. Si les deux tiers de cette feuille lancéolée font infen-

fibleuient diminués & «oncentrés depuis un demi-pouce aur

<iefl'us de fa bafe ,
jurqu'à fon extrémité , dès-lors elle prend

la forme d'une alêne de cordonnier.

A^ ant conlidéré la variation graduelle dans les forme»
des feuilles par rapport à leur contour qui c(l fans angles &
fans finus

,
j'enviHigerai cette même variation, fuivant l-i

pofition ou fituation des angles qu'on apperçoit aux feuilles

de nombre de plantes. D.',un coeur la nature en fait un ro-r

gnon en afrondiUant graduellement l'extrémité du premier,

& en faifant une excavation à fa bafe. Cette feuille réni-

forme devient un croijfant par une plus profonde excavation,

& au moyen d'un certain prolongement dans fes deux par-

ties inférieures, lefquelles étant terminées en pointes, for-

ment deux apgles rcntrans. Le haut de cette feuille lunifor-

me s'allongeant pareillement en pointe , fes deux angles

rentrans devenant droits & faillans , ce n'cft plus pour lors

vn croiirant , c'eft un vrai triangle. Lorfque la nature a rap-

proché vers le centre d'une feuille triangulaire fes deux an-

gles inférieurs , alors elle acquiert la forme d'une Jleche.

Si les deux angles de cette feuille fagittiforme vienneut à

changer de poiition, en s'éloignant de leur centre , au point

d'éu-e fitués horizontalement , cçtte feuille fc préfcntc, étant
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dans cet étiit , fous ]a forme d'une haleharde (a) ,

laquelle

(levient un vrai ïriVoie ,
quand fes deux angles réunis par

Jeur t»fe , ont été dilatés tranfverlalement. Ce trilobé fe

change en main ouverte, félon le nombre & la iituation des

flécûupures, & la profondeur de fes lobes, lel'quels étant

rapprochés , réunis ,
prolongés & pliffés longitudinalement,

cette feuille palmée fe montre , par ce moyen, fous la for-

me d'un éventai! {b).

Il y a d'autres variations graduelles dans les formes de»

feuilles ; les unes , par exemple , relfembleut à un rhombe ,

à une doloire , à un jabi e , à une '^pée , à une Jcie , à une

langue , à un cylindre, à un tuyau renflé , à un poignard ,

(c) &c. quelques-unes de ces parties s'élargilfent ou ellea

fe dilatent tranfverfalement, en formant à chaque côte de la

feu'Ue, de petits lobe-; qui font dillbgués par l'interpolitioa

«les finus. Les lobes fupérieurs étant plus grands, les infé-

rieurs plus petits & plus élois;nés les uns de^ autres, l'en-

femble de ces lobes conllitue une/yre que la nature change

graduellement en feuille digitce ,
pennée ou ailde , vk même

encore plus compliquée , ce qui offre un objet intéreifaat

aux yeux du fcrutateur de la nature. Une plante fans ta-,

meaux & fans l'ombre de feuille ,
repréfente une tige flexi-

ble femblable à \injbuet (i), Cette tige en fe roidiffant , pa-

loîtfous la forme d'un cierge folide (e).

Les fleurs font voir pareillement dans leurs formes une

variation graduelle , qui eft digne d'être admirée par le Bo-
tanille philofophe. D'un tube , la nature en fait une cloche ,

(f) un grelot, (9) une Joucoiipe, (^) un entonnoir

une roue, une nvilette d'cperon, une majfuç , une roje^

( 9 ) &c. toutes ces formes graduellement variées , font en
laifon du rétréciflemcnt , de l'atténuation, de l'évafion , de
la dilatation , de l'égalité , de l'inégalité , de la longueur

,

de la brièveté , du renflement , de la cohérence, de la divi-

fion çomplettede la périgynandc intérieure ; enfin, de la di-

latation & polition de fes fepales.

ftjFlor. Gallo-belg. Tab. H. \U. Philofoph.bot. Linn.
ibj Planche Ll. fig. la. Voyez a^IT» les Comment. Acaietn. Scitnt

iJamih. 1789.
f£j V. Lhin. Phil. hot.

(àj linn. Cerh n^ytantes,
(») Certi ereSfi

.

ifj V. la note' 9 & les planches mentionnées qui font couimune»
«vec cet ounage Su deu;^ autres.



La nature adaptant au bout d'un petit tube deux appeiKîf.
ces qui font oppoCcs l'un à l'autre, ces trois parties réunie*
tcrrôfentent une lleur /aijVe (a); quand elle oblitère let
deux appendices de ce tube , en lui fubtri tuant un fcpnle fo-
litaire, plat 5: oblong , ce tube fe montre fous la fr rme dé
truelle (b). L:i nnture lait plus , elle allonge praduellement,
^ans certaines fleurs , les deux fépales latdrnùs- {alà

) , afin

clctcs réméré de niveau avec l'étendard
( vexz7/Km) atténué

i choque côté , & duquel le dos eil applati , elle diviie en
deux parties é;;alcs la carene {czrena ) qu'elle prolonu;e &
«dilate tranfverralcment autant qu'il le faut

,
pour être fem-

blable aux autres fépa!es; alors ces cinq (c) parties lituéet

•uiarnvant irré^urcrement, montrent, eu s'épanouilfant ,
une H^iir régulière {d) en rofe dont le cinquième fépalc luî

^tant retranché, cette flour prend la forme d'une croix (é).

Les fruits ont <lc's formes qui ne font pas moins varice*

que les parties dont je viens de faire-mention C^).Les cham-
pignons, c'efl-à-dirc les prodiidtions fongueule.s du tilfu cel-

lulaire & du parenchyme qui ont été modifiés par les caufes

indiquées , ces fubftances ont auffi des formes ou des figure»

très diverfifiées {g).

Après avoir expofé dans cet ouvrage les inconvéniens lel

plus nombreux des fynèmes & des méthodes fur la Zoolo-
gie comme fur la botanique , en faifant voir l'infuifinince ,

l'incertitude & même rimpolfibilité de parvenir par leur

moyen à découvrir les genres (3 5) & les efpeces naturelle»

rfes corps orgamTés , il s'agit d'indiquer comment on peut

acquérir des notions fimples , faciles & certaines. Si, par

exemple un amateur de la Botanique veut apprendre cette

fcience par lui-même , fans en avoir aucune idée , il devra,

après une connoiiTance des termes techniques , confidérer

deux chofes ; favoir , le caradlere fuperficiel ou extérieur Se

le caractère eflentiel , deux notions des plus nécefTaires foit

en Botanique , l'oit en Zoologie (h). Le caraclere fuperfi-

ciel eft celui par l'eqviel on apprend à connoitre les être* ot*

(.ij V, la planche XIII.

Ch) V. la planche XL, fig. a. 3.

Ccj V. la planche XXXVI.
Cd) V. la planche XXXV.
(«r; V. les phuiches XXXVIII & XXXIX.
(/; Onconf, les jtcï. j.'hyfAcad. El. Scient. Mannh. 179a,.

CS) V. ma Mijcitulogie piibruie en 1783 , pag, 78 5: 73.
(fc) ASt. 'pivjf. 4'.id. S:k::t. lilaimh. 1789.



{(anifés fclori Certaifies marques extcrietires (40). Le cafaf-»

terc elTentiel eft celui dont j'ai fait mention dans un de mes

Mémoires (a). L'étude du caradlere fupcrficiel des végé-

taux & des animaux , eft celle par laquelle tout é!eve ou

tout amateur de l'Hi ftoire naturelle , doit néce[Tairomenî

commencer quand il s'agit d'avoir une connoitTance dé

leur extérieur.

Les moyens les plus faciles & les plus fimpics (^4) ponf

eonnoîtré fans figures tous les individus'difliérefis du végé-

tal , fuivant le jyflême omohgirve , font indiqués par

l'exemple fuivant. Je fnppofe qu'il foit quefiion d'un végé-

tal comme Inula montanà, Linnai, & qu'un commençant

ou qu'un botanophile n'ait 'aucune comioiffancc de cette ra-

ce de plante; pour découvrir le genre auquel elle appartiento

l'un ou l'autre fera d'abord attention au caradlere dingnof-

tique du premier g;cnre de mes Elem. bot. (41) ; s'il fou-

haitoit enfuite de connoître l'cfpece naturelle de cette mcm®
race d'inuia, il devra pour lors confidérer la clef (clavts)

du premier genre de l'ouvrage élémentaire ci-dcffus men-
tionné ; cette clef contenant les principaux caratteres des

parties de la fruélification des diverfes efpeces naturelles

de ce genre , c'eft par fes parties & par plufieurs autres (42)
qu'un élevé ou qu'un commençant faura diitinguer aifément

l'efpcce qu'il cherche avec toute autre qui lui affine ; il fau-

dra donc qu'il compare les caractères de la frudilicatiou com-
Çrife fous la clef, avec les différentes figures gravéés datisl»

première planche,& avec les caraiteres des autres efpeces du'

premier gen/e ; pour cet effet , il aura remarqué dans cette

plante, l. une périgynande commune , dont les écaillés font

imbriquées. 2. Deux foies à la bafe des anthere-s

{,antheree), 3. Des femences furmontces par une aigrette

fimple {jeminapappis coronaîa). 4. Un difque commun,
( dijcus ommunix) fur la furface duquel les graines font im-
plantée.-!. 5". Une tige (car/lis) foutenant la fruiEl'fîcation. 6,

Des feuilles fimples (f)/ia fimplicia). Ces fix ffart-es dif-

férentes étant connues au commençant , alors il eft tris af-

fûté que la plante en queftion eft une race (43) particulières

appartenante à refpccc naturelle AeVe iula,

Pour favoir actuellement le nom propre de cette même
îace, il examinera , T. que' eft le lieu , lafituadon , le 720m-

W Conymtnt. El. Seient, Manh. xz&o.
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ère , la direSion & la mejure des pédoncules ( pediineMl

2.. Quelle eft la firme, la jimclweii la ficuation de la péri-»

gynande. 3. Quelle eit la figure , la f^Jitinn , VinJ'ertion , 1»

direâion , Vnjuperficie , Vexpanfinn ic le io/t/ des feuilles.

Toutes ces marques étant ainli cunliddrées
, comparées fe-

appliquées aux races diiférentcs qui forment l'efpece natu-

relle compofée de Venula , l'élevé faura auffitôt que

la plante en qucft'on ell précifémcnt Inula montana Lin-

n<ti. On procédera de la même manière pour 'connoître le»

autres elpecei naturelles & leurs races qui appartiennent au

premier genre de mes Elenienta botanica.

Ceux qui faillirent dilfieilement les chofès propres à être

diftinguées les unes des autres , auroient fans doute fouhaité

^uc j'euiTe donné à la fuite de mes Elem. botan. la figure de

chaque race «Je plante S: de chaque anabice (44) , mais cela

eft impraticable & prefqu'impoflible , puifque leur nombre

eft des plus confidérables ; une femblablc entreprife ne peut

avoir lieu qu'avec le fouticn de Potentats qui ont \m goût

décidé pour la botanique : ell-il de fimples particuliers alTea

opulens (45) pour faire graver à leurs dépens trente à qua-

rante milles races diftcrcntes , fans compter les variétés

dont le nombre eft fort étendu '}

Les caractères des genres & des efpeces naturelles con-

tenus dans mes Elem. bot. répondant parfaitement aux figu-

res de chaque planche , c'eft par-là que les élevés appren-

dront aifément d'eux-mêmes à les conrîoître (3 J). Si après

la connoi (Tance de ces caracleres génériques & fpéciels , on

fait intervenir les procédés que j'ai indiqués , il y a plulicur»

années (a) , non-feulement toutes ies méthodes (46) fur la

Botanique deviendront inutiles , mais on parviendra imman-

quablement à connoître à fond l'Hiftoire naturelle des végé-

taux & celle des animaux , connoiffance qui amènera bien-

tôt à la plus grande perfoiTtion ces deux valles fciences.

Comme l'onjn'a pas encore eu d'idées nettes ni complettes

au fujet de la définition du genre , ainfi que de la définition

de l'efpece naturelle, «c qu'on a entièrement ignoré l'éten-

due du premier , la véritable lignification de ces deux termes

ip) {genre & ejpece), l'indeilruaibilité de l'efpece, enfij*

CnJ Comment, phyf. Acad. Scient. Mannh, ï78't

^) V. les nvtes aa , a; , 43 & 47e,

1
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Vexiftence pQfîtlve des races végétales , il devoît s'erifuivrA

néceflairetnent des abus & des méprifes par une diminution

ou par une multiplication mal entendue d'objets, en croyant,

par exemple , que deux, trois ,
quatre , cinq & fix efpeces

réunies foui un leul & même nom, ce petit nombre confti-

tuoit véritablement un genre ; les races différentes des efpe-

ces compofées dévoient ctre prifes pour des efpeces diftinc-

tes : de -là il ne faut plus être étonné qu'il y ait eu jufqu'ici

tant d'obfcurité, deconfuiion & dedifputes entre les Auteurs

qui ont établi des fylk'mes généraux fur la Botanique, &
entre ceu-x qui cultivent cette principale branche de l'Hif-

toire Naturelle.

En confidérant le genre & l'efpece naturelle fuivant leur

étymologie , félon la dérivation &. la fignification propre d*
ces deux termes, il réfultc que le nombre des' genres & des

efpeces naturelles eft infiniment moindre que celui auquel on
le fait ailuellement monter ;les individus diflérens des êtres

organifés qui fe détruifent ( 7 i?a fe renouvellent fucceffive-

ment , ne font pas fufceptibles comme les genres & les ef-

peces naturelles , d'aucune rédudlion numérique ; au con»
traire ils peuvent être encore augmentés au-delà de la quan-
tité préfentement exiftante

, I^. par les changemens du fol,

(a) Par la différence des climats, froid , tempéré & brû-

lant (h). 3v. Par les fécondations étrangères , tant naturel-

les qu'artificielles (c). 4*. Enraifon de plufieuvs autres cau-

fes , fans compter les individu? des plantes qui fe font anno-
blis ou améliorés par la culture , pendant que d'autres ont
dégénéré par des circonftanccs rarticuliercs : de-là toutes
leurs parties extérieures ayant été fort diverfifiées , il a dû
s'enfuivre une multiplication confidérable de joces & de
variétés dans les plantes (43 & j3) qui font aujourd'hui

«parfes fur notre globe terraqué. Cette multiplication ve-

nant encore à s'augmenter dans la fuite, alors la Botanique;

«leviendra
, pour la poftérité la plus reculée , une feience qui

accablera la mémoire , en exerçant la fagacité de ceux qui

voudront l'étudier pour en connoître Sr diflinguer , en détail^,

tous les divers individus.

Un exemple fera concevoir ce que c'eft que des races for^

Comment, phyf, Acatl. Scitnt. Mannh. 17^0.
fb) Ibid. pag. 550.
€lO II>iU. pag. 348.



niées par la diverfité des tcrreins & des dîmats. Ùn indiv
àu de planie muni des deux fexes dans l'état folitaire c
multiplié, dont les parties extérieures ont été changée, dar
«n terrein ou dans un climat différent de celui qu'il habit(
auparavant, s'il ne lui furvient plus d'autres changemen
îium longtcms qu'on le laiffera dans ce fol énan!?er ^ S; qu\
l-roduifc des meiis fertiles ou fiériles, formera alors une nou
velle race te non paa une variété.

Si l'on cuni^iere la race d'un végétal
, relativement à f^

inuhiplication, ouaunombrede fc. propres individus, ce
nombre ne fauroit être limité, car cent mille pieds de pilTen-
Iit, par exemple,

( leor.todnn taiaxacvm) ou de toute an-
tre plante quelconque

, un ni mbrc aiiffi prodigieux ne re-
préfentçroit qu'une feule & même race. La diftërence etî
qu'une feule plante Iflit voir une race dans l'état folitaire , au
Jieu d'être dans un ctat multiplié, comme elle le fcroit cr
enct

,
li tous les pieds de ce même pifî'enlit qui font répai!

dus fur la terre, & en tout parfaitement femblables , pou
Voient être ralTemblés dans un même endroit.-

En comparant la race d'une plante vivace avec l'anabice ,

«n voit que la nature a donné à l'une comme à l'autre deux
moyens pour leur génération & leur multiplication. La race
donne des graines, &cl!e fe multiplie par des bulbes

,
pa>'

«iescayeux, par des gemmes & par d'autres parties fetnbla--
bles. La génération de l'anabice fe fait par des bélimenccs,
& fa multiplication par des ?iCcwi(Çci\\ens {incrémenta ini~
tialia) gemmuliformes

, plumuliformes , &c. V. mon Corol*
lar. adphil. bot. , & mes ELementa botanica.

Les plantes annuelles qui ne donnent que de la femencc,-
ti'ont qu'une feule voie par laquelle leur génération fe conti-
nue. Ces femences tiennent leur exiftence de leurs germes
préexiftans

, qui, pour pouvoir obtenir la vie & fe dévelop-
per

, ont communément befoin de la lymphf fécondante ; lesf

anabices,, au contraire , qui fe renouvellent par deux voie»
«différentes, doivent leur naiff-ince aux béfimenccv, & leur
multiplication à des frondules, à des accroilfemcns. Ces
^tres reviviliés ne font aucunement fufceptiblcs d'être fou-
rnis aux loixde la fécondation

, parce qu'ils germent fe
développent en plantes fans cette opération. 'Voyez mes Œu-
vres (ur ces êtres, . ..,

J'ai dit
, ci-dovant

, que les germes préexiRans ont com-

SLiunénienC
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SnunëiAcrit beroin d'être fdcondés , afin d'obtenir la vie , en-

fuitc germer &fe développer complettement ; mais cette rè-

gle n ell point générale ; cela efl: li certain , que M. l'abbé

Spallaniani , connu dans lé inonde favant par fes expérien-

ces fur les animalcules des infufions, à fort bien prouvé , dit-

bn ,
que des melons , des courges & des concombres lui ont

fourni des graines qui , n'ayant pas été fécondées étant fous

l'état de germes , fe font néanmoins développées en plantes.

Je n'ignorois pas ia poflibilité de ce fait ,
parce que j'ai exac-

tement vu & obfervé , il y a dix ans , la même chofe à J'é-

gârd de plulieurs végétaux monoïques & dioïques. On dira

qiœ fi les femenccs ou les graines des cucurbitacées «

lies cucumérines^ ont la puiffance de naître & de fe dévelop-

per fans avoir été fécondées par leurs propres mâles, elles

Hévroient être pril'es pour des béfimenccs plutôt que pour

des femcncts, feloii les caraderes que j'ài donnés de ces deuic

abrégés organilés dans mon Corollaire à là philojofhie bo-

tanique.

Il faut remarquer que la béfimencedes plantes vUlgaire-

ïnent appellées fougères-, celle de plufieurs anabices , ces

Abrégés ont par eux-mcmès le principe de la vie & du pre-

niier développement , parce qu'ils fe changent en individus»

Dr, cette béiimencë , qu'on nonime fort improprement fe-

BiiencC , n'eft point du tout fuiteptibje de recevoir par l'ef-

fet de la fécondation étrangère , la moindre impreîTioh ni le

taoîndrc changement ; les germes , au contraire , des cwc«-

niérines , des cucurbitacées, t>tant parvenus à l'état d'accroif-

fement & de maturité , non-feulement peuvent germer & f«

Bévelopper fans Population
, (félonies expériences de M*

l'abbé Spallanzani ) mais ils font encore fujets à éprouver des

Changcniens notables par les fécondations étrangères , au

J)0int qUe lés plantes métifes qvii en proviennent , rcffem-

tlent à la race maternelle ou elles remontent à la tace pa-

fcernelle; quelquefois elles tiennent des deux enfemble. Ceâ
nifparités dépendent de là forte ou foible impreffion que li

lymphe fécondante étrangère a faite fur le germe de ce*

plantes.

Les puilTans effets de la lymphe vivifiante fur les végé-

taux réduits en miniature, fait la diHurcncè Se une didiiic-

tion très marquée entre la béfvnence & la graine Ae? végé-

taux
; cette deniicre a quelquefois , coiùmc l'autre , U fa-

G
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culté de naître 5: de fc dtîvelopper en individus Tans l'inte

vcntion de la copulation. Il y a plus , c'efl: que toute femelli

qui engendre des plantes fans qu'elle ait été vivifiée par fe»

propres mâles , ell cependant fufceptible de produire des

métis par les fécondations étrangères : voilà certainement

une qualité particulière que n'a point la bclimence ;

en outre , la femence d'un végétal prouve de la ma-

nière la plus rigoureufe que fon germe préexilieà toute fé-

condation ; ainfi la graine des végétaux n'ell donc pas le

produit de la lymphe mafculine , comme plnfieurs favan*

modernes le penfent & le foutienncnt encore aujourd'hui.

M. K'olreiiter cil parvenu
, par les fécondations étrange-

les , à faire naître des individus métis , en mêlant des race»

végétales de diverfes cfpeces. (Ces efpeces font les préten-

dus genres, & les races les prétendues efpeces.) Ces races

étoient infécondes o\i flériles au fuprême dégré. .

Il y a deux efpeces d'animaux qui appartiennent au gen-

re des quadrupèdes ; ces efpeces quoiqu'éloignées l'une de

l'autre , leurs races ont néanmoins donné des preuves évi-

dentes d'une étroite convenance. Cet eflèt fingulier eft def

plus remarquables , & par conféquent digne des Naturaliftes

de toutes les nations. C'eft une race métife qui a été pro-

duite par l'accouplement d'un bouc avec une chienne de chaf-

fe : quelques individus de cette Cnguliere race rcffembloient

au bouc, v% les autres entièrement à la chienne; ceux-ci

avoient toutes les habitudes du pere. Voyez-en le détail dauj

les Mémoires de VAcadémie des Sciences de Manheim, pour

l'année I780.
Ayant commencé à compofer cet ouvrage avant un Mé-

moire imprimé depuis quelques années, je le mis de côté :

(48) au bout d'un certain tems je le repris pour le conti-

nuer : cet ouvrage fut commencé en lyyytor. je favois

parfaitement, dans ce tems-là , que les genres & les efpeces

naturelles des végétaux !k des animaux , ne font pas en aufli

grand nombre que l'ont dit & l'ont écrit tous les Auteurs qui

ont établi des fyftêmes fur la Botanique & fur la Zoologie ;

j'ignorois fi peu cela, que j'en fis la confidence, la même
année , à une performe de probité (49). On en voit un

exemple , par un autre Mémoire particulier (a) dans lequel

(«) Ac(, vhyf. Asai, SsUnt, Mannh, 178»*



je n ai pas voulu entrer trop en détail fur cette matière, de
crainte qu'après m'être expliqué aufli clairement que dans
Cette Phytozoologie philofophique , on ne travaillât , d'a-

près ces connoifliuices , à un ouvrage général lur les végé-
taux & les animaux, conformément au fyftéme omologiquei
c'eft ce qui feroit probablement arrivé , furtout de la part

de certains Savantaflfes {5o) qui clierchent toujours ou à
8'approprier les découvertes des autres , au lieu de les citer

(û) comme il convient à toute perfonue honnête & équita-
ble, ou qui tâchent de deviner les idées neuves des Auteurs
antiplagiaires

, en les queitionnant. ( Parmi ces charlatans^
il y en a qui, voyageant chez l'étranger , ne manquent pas »

après avoir quetlionné les profelTeurs en Allemagne , de' fai-
re enfuite leurs notes ,.parce qu'il leur eft plus aifé d'inter-
roger les hommes que la nature , en faifant des obiervations
exactes & des expériences décilivcs ,) ou en profitant de la
ledurc qu'un Auteur leur fait iur un fujet neuf qu'il poflede
en manufcrit

, dont il elt l'auteur & le propriétaire; de don-
ner enfuite à ces idées neuves d'autres tournures dans le»
expreffions

, afin qu'en les publiant fous leur nom, on ne foit
pas en état d'appercevoir le miférable & l'indigne plagiat
que ces coriaires de la république des lettres mettent en
ufage pou- s'approprier les lumières , les connoiflTances &
les talens diftingués des vrais favans. Je connois , me die
un jour un favant étranger

, quelques-uns de ces Savan-
tajfes mercenaires

, qui n'ayant que l'intérêt en vue & lô
eharlatanifme en partage , courent de tems en tems dans les
pays étrangers pour vendre & échanger contre de bons livres
leurs produdlions compilées, uniquement dans l'intention
de s amafler un certain capital. Qui vult decipi decipiatur.

J a, fait voir dans cet ouvrage (l) que le fyiléme omo^
logique ou naturel eft l'afTcmblage ou l'aggrégat de tous les
corps organifés dont les uns appartiennent au véoétal leiS
autres,à l'animal. Ces corps fe rapprochent ou ils s'éloignent
les uns des autres, fuivantune certaine refTcmblance ou dif-.
lemblance avec leurs caraileres

, & félon la convenance ou
diiconvcnance avec les races de chaque efpece naturelle Lesraces formant les efpeces naturelles compofées d'un .^enren ont nul rapport entr'elles lorfque i'aéte de la copulatioà

Ou V. U note 5» & U pag. 44 Stc,
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tie s'accomplit pas , c'eft-à-dire qu'il ne fe fait pas coiinoîtr"

par fes eftets ; au contraire la convenance avec ces même»
races ell nùs remarquable , non-feulement par luie certaine

reflemblancC dans quelques-unes de leurs parties , mais ef-

fenticUement par l'eftet même des fécondations étrangères

foit naturelles , foit artificiellesj

L'étroite convenance avec les différentes,races , confti

tuant par exemple la même efpece naturelle compofée d'un

végétal , ell certainement digne de_ l'attention des ISotaniftes

philofophes & des Zoologilles en général
, par la naifl'ance

des métis Rériles 8: des métis fertiles : ceux-ci qui font pro-

duits par deux différens individus de la même efpece com-
pofée

,
rcpréfcntent tantôt la race maternelle & tantôt la ra-

ce paternelle , fuivant la reft'emblance qu'ils ont avec l'une

ctfavec l'autre de ces deux races
,
quand ces métis fertile»

font une fois parvenus au dernier degré afcendant ou au der-

nier dégré defcendant. Le dernier dégi-é afcàndant eft celui

par lequel une race légitime & fertile devient biuarde, en

ce qu'elle remonte totalement à l'individu mâle auquel elle

rcfîemble par l'extérieur. Le dernier dégré defcendant dl

celui par lequel une race hybride ou métife & fertile , ref-

femblant parfaitement au mâle étranger avec lequelle elle

a copulé , cette même race eft fufceptible de retourner à fou

état primitif & légitime. Par ce dernier changement , elle

leprend tous les mêmes traits de relTcmblance qu'elle avoit

eus auparavant ; mais ces changemens alternatifs n'ont lieu

qu'au bout de plufieurs générations de fuite par l'inverfe des

expériences ; c'eft ec qui eft conitaté par M. K'àlreuter. V.

fon ouvrage fm- les plantes nées par les fécondations étran-

gères,

La race d'une plante hermaphrodite , par exemple , nico-

tiana riiftica L. , à laquelle on a fouftrait les mâles de la

femelle avant l'émifTion de la poutTiere contenue dans leur*

parties antherales , fi cette femelle eft fécondée par les mi-

les étrangers d'une autre race , comme par la nicotiana pa-

lîieuiata L. ; que cette opération-là foit continuée pendant

plulieurs générations de fuite , dès-lors les traits ou linéa-

mens de la première race s'oblitérant entièrement , elle ac-

quiert les traits & les mêmes parties extérieures de la /;/-

eotiana paniculata. Cette expérience conftitue le dégré aj-

«endant. En faifant l'inverfe , c'elt-à-dire l'expérience ccn-
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,

wairc fur cette même race devenue bâtarde , elle defcendra

pour retourner à fon premier état légitime , en acquérant

I derechef, les mêmes traits de reffemblance , ou fi l'on veut,

les mêmes parties extérieures qu'elle avoit avant que d'avoir

éprouvé l'eft'et de la fécondation étrangère : ainfi l'expé-

: rience par laquelle on parvient à faire retourner un individu

hybrique ou métis , foit végétal , foit animal , à fon premier

état légitime, s'appelle dégré descendant.

Les changemens des parties extérieures des animaux &
. des végétaux , au moyen des fécondations étrangères , dé-

i montrent la plus grande analogie entre tous les corps orga-

! nifés , quoiqu'ils appartiennent à deux claffes différentes j

< en outre , on peut déterminer par-là les rapports diredls 8c

1 indireds que les races des animaux ou celles des végétaux

|t ont les unes avec les autres. Je vais donner un cxcmplfr

;
pour expliquer comment les attributs d'une race, foit végé-

l taie, foit animale, peuvent être changés fans faire interve-

t nirdeux lymphes particulières que des Savans fort dillin-

\ frués croyent abfolument nécelTaires pour la former. L'ani-

r mal fous la forme d'un œuf , & le végétal fous la figure d'un,

f
germe , l'un & l'autre qui préexiilent (a) à toute féconda-

I tion ,
reçoivent des caraderes étrangers , c'efi:-a-dire , l'era.-

ipreinte de traits reffemblans à l'individu vivilîcateur ; or

! fi ces caractères étrangers l'emportent fur les caradteres na-

t turels de la femelle , alors ceux-là repréfentent entièrement

I le mâle , par la raifon que la lymphe fécondante contenant

des particules qui correfpondent aux parties du màlc , im-

prime au germe préexiftaut de l'œuf ou de la femence ( par

. fa qualité llimulante & pénétrante), les traits de reffem-

blance avec les différentes parties du fécondateur. Cette

explication nous fait connoître pourquoi les enfans tiennent,

de la mere par la reffemblance qu'ils ont avec elle; d'autres

au contraire reffemblent exadlement au pere tant par les ca-

raifteres phyfiques
, que par les caradleres moraux.

Il y a dans le végétal des races hybrides , ou fi l'on veut,

'es defcendans métis qui ont quelques parties extérieures

femblables à celles du pere étranger ; le relie ell tout-à-fait

_-onforme à la mcrc légitime. Ces fingularités dépendent, fui-

want moi, d'une certaine imprcBion que le mâle étranger »

On conf. A^t. ph^f. Ac*i. Scient. l\la»Hh. 178^,
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faite fur les germes prcexiilans des femences de la fcmelljt

d'une plante mile en expérience, de façon que cette femelle,

«n tranfmettant aux defcendans métis , l'empreime de fe*

propres traits , quelques-uns ont été oblitérés par les efteti

puiflans du fécondateur ; mais en dédommap;ement de cette-

oblitération , Je vivilicateur avoir communiqué à la même
femelle, étant fous l'état de germe, une partie de ce*

traits de rcffemblance , que Ton a pu appercevoir di'iindte-

nicnt à l'extérieur, des races ci-defllis mentionnées. Confult.

à ce fujet mon MemoireJur lafécondation des plante^- un
outre MémoireJi^r tHiftoire naturelle du Ti/JJilage & du Pc

tafite. L'un & l'autre font inférés dans les Comm. phyl

Acad. Scient Mannh. 1880, 1784.
On peut juger aifluellement fi les faits que je viens de

lapporter ne l'ont pas des preuves ri«oureufes que le fyftênia

ontologique dort être regardé comme le fcul Sr l'uniquefyj-
téme naturel des corps organifés , d'autant plus qu'il s'ac-

corde entièrement avec les expériences qu'un Savant , en

Allemagne (M. Kôlreuter) a faites fur les plantes, par.

les fécondations étrangères , afin de découvrir la fertilité ,

c'cft-à-dire la puilTancc ou la (lérilité des nouveaux produits,

hybrides, & afin de favoir quelles font les parties qui font

les fonétions des deux fexes propres à raccompliffemcnt de.

la fécondation , enfin quelle ell celle qui conflitue vérita-

blement laJemence pour la reprodudlion des races dans lea-

végétaux.

Si l'Auteur des expériences dont je viens de parler, eût

réHéclii fur les réfultats qu'il- en a obtenus , il auroit peut-

être tiré des conféquences propres à lui donner quelque»

idées aufujet dti l'exillence du/yyZéme naturel:, dès-lors il

fe feroit fans doute apperçu que race n'eit pas ej'pece ni va-

riété & vice versd ; en outre , il auroit eu une connoiffance

parfaite des différens dégrés de convenance & de difcon-r

venuftce qu'ont les races d'une même efpece compofée

,

avec celles d'une autre efpece , plus ou moitis reffemblante à

cellc-lil.

Si les expériences que M. Koh euter a faites fur. les végé-

taux, par les fécondations étrangères, n'avoient pas été ren-

«lues publiques
, j'nurois été dans le cas de prendre ccrtai-

liçinçnt la définition nominale pour la définition politive des.
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•Tfçanes {d) dont 5e viens de faire mention ;
par-îà je feroij

tombé dnns la même erreur que tous ceux qui prétendent

avoir découvert & folidement cônftaté , félon leurs obfer-

vations & expériences microfcopiques , deux fexes &: des

femences fécondées aux phryganophytes ,
appelles vul^;ai-

rement plantes moulTeufes. Les aflertions qu'ils avancent

aujourd'hui au fujet de ces végétaux, n'ont pour toute preu-

ve qu'ime application très faufife des mots ,• favoir ://ez/r5

majculines
, fleursféminines ,

application faite à certaines

particules contenues dans leur intérieur , dont Micheli &
Meeje[h) avoient déjà parlé de manière à s'appercevoir aifé-

ment que leur opinion n'étoit, qu'une hypothéfe que j'aî.

(c) combattue ; cette hypothôfe que M. le Doileur Hedwig

a renouvel lée & qu'il {d') amplifie tous les jours, je la re-

garde comme un roman dont l'élocution , le flyle latin fc

l'appareil des figures microfcopiques , enfin les defcriptions

verbeufes, font bien propres à en impofer à ceux furtout qui

ne coonoilTent pas l'effentiel ni le fond de cette matière

J & qui ne favent pas que , dans un des Mémoires que j'ai

inférés dans les A3esyhyjiques de VAcadémie des Sciences

Jk Manheim
, pour l'année I784 ,

j'ai fait à ce Savant , le

défi qu'il me prouve , d'après la nature , & non d'après fes

defcriptions Se fes figures , l'accomplilTement efteclif de la

copulation dans les- plantes hiémales ci-defliis mentionnées,

copulation dont qu,i que ce foit ne peut jamais être affuré
,

encore moins convaincu, finon'par les moyens de M.
K'olreuter & dont il eft fait mention da,ns mon Corollarium
phil. botanicix. Ces moyens annoncent que M. le Docteur
-Hpiw/^ ne pourra jamais me prouver avec évidence , la

fexualité qu'il s'efforc.c d'établir
, &.que les parties articu-

lées & inarticulées contenues dans l'intérieur des furgeons

des moufles (c) , font réellement les fondions de mâles &
de femelles , en accomplilfant l'efl;et de la fécondation.

f«) Comment. Acad. Scient. Mannh. 1784. V. la note 60 & i;*vaat«
propos.

(6j lif'-efe Act.Hixrlem.rom. X, Michul. Gm.pl. i^o.

(V; AH. phyf. Aiaii. Scient. Mannh. 1768. Neeketi Method. Muji.
?77t- ^l"fd. Phijjiolog. Corp. organic. 1774 & 1775.

Cdj Hmiwig fwidam. lliji. Mujc. 4". p.-irt. /. 11. mm icov.ibus.
I SUrp. Crijptogoim. fui. vol. I. fafcicul. I. 11. III. IV. Ejufi,
' IW //. /<t/e. Tr

Çe) Hedwig Stirp. Criiplns. Vol I Me. \. ub. VU. fig. 7, Ut.«
Vlll. iiB.ii. IM. tAb. IV. fiï. 7 , &:c.
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Il ne lui eft rns rop'ns iinpoinblc de m? dtfinontfef , d'a-

yrès la nature m^me , que la pouTicre contenue dans la

rartie qu'il indique (a) , ait germé en lui donnant des coty~

ledons , wnc radicule Se wncplumule (5), trois parties que '

j'envifage , relativement aux plantes mentionnées, comme
<1es produits de l'imagination (c). Si ce Docleur Saxon, fourd

à la plus folide & à la plus forte objedlion {d) que je

-lu! ai faite , avoit procédé comme M. Kolrmter , & aVoi^

obtenu les mêmes réfultats q^ue les fiens {e), alors l'exiiten-

cc des organes fexuels dans les moufles & algues , feroit

ligourcufement démontrée ; par là , M. le Dodleur Hedwig
auroit rempli tout-à-fait fon objet envers l'Académie des

Sciences de Pétersbourg , Se le prix lui auroit été adjugé

avec le plus grand droit. Enfin le produit par les féconda-

tions ou copulations étrangères , eft l'argument le plus for^

& le plus convaincant pour réfuter & même détruire radi-

calement tout ce que cet auteur a dit & écrit furies fcxes

& fur la fécondation qu'il a cru prouver d'une manière indu-r

bitable à l'égard des plantes mentionnées. On confultera,

la note 6oe.

Les expériences qui ont été faites par les fécondations,

étrangères , me donnent occafion de déclarer ici publique*-,

ment , que cette Phyto[oologie philofophique Sr les Ele~

vienta botanica établis félon le iyftèmç naturel des corpa.

orgnnifés ; ces deux ouvrages, dis-je , dont je fuis. l'Auteur,

ont été compofés après avoir été bien afl^uré de l'exillence

de ce même fyftéme, parla naiflancc des individus mé-

tis qu'on obtient dans les végétaux comme dans les ani-

maux , naiflance dont un ouvrage allemand fit mention fuc-

çeirivemont en lyCl , 176a, 17(^4 & lj66 (/). (J'ai

regret de faire remarquer que l'Auteur a pris ces individus,

ou pour des eCpeces , ou pour des variétés. ) Sans ces con-

noilTances importantes & très intérelTantes pour l'Hilioire

Naturelle , fans celle de l'étymologie , de la généralité du

f;enre , de l'origine ou dérivation de refpece , de la défir

{cù ConruU. fjs fund. Hifl. mufc. frondr. Part. II. Pag. 54 , 55.
</0 Ihui. 'l'Kb. V. fig. 23 , aû a. 27 b.

fi) V. mon CorollariHin ad pliil. bot,

id) Ja. fliijf. jlcaii. Ele6l Scient. Mannh. 1784.

Ce) On confiiltera l'Ouvrage allema,ud ce ProfefTeur, fur les.

jïroHuit.s m^tis des v^gétay.x.
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BÎtion coTnpîette , enfin de VindeftruaLhîUtt de ce derniet

être
, je n'auvois point eu d'idées julles h certaines de ce

•liii confutuc h caraclérife le gçnre , l'efpece naturelle , la

race {a) & hwariété à l'égard de tous les corps organifés ,

de même que le Chevalier de Linné n'auroit jamais iniaginé

lui ryftème fur les icxes des plantes, s'il n'avoit connu

auparavant les Mélanges des curieux de la nature, (oa

trouve dans cet ouvrage une lettre de Camerarius , écrite

en l6<)6 , au fujet des fexes des végétaux, ) l'ouvrage de

Zalu^anski, Polonois , qui diviie le premier les organes

fexuels d'une plante , en mâles Si femelles, en androgy-

nes & en hermaphrodites ; enfin , le Chevalier de Linné

n'auroit pas donné un tel fyitéme , lans la connoiflance de*

ouvrap;es que je viens de citer , principalement fans le dif-

cours que Vaillant , autrefois Démoniîrateur au jardin

roj'al des plantes , publia il y a au-delà d'un demi-fiecle,

Çc font les obfervations de Vaillant , dit un favant Fraii,

çois ,
qui ont donné naifl'ance au fylléme fexuel dont M,

Linné reçoit aujourd'hui les honneurs (J 5). Confultez les

Mémoires littéra.ii es & critiques pour Jervir à Vhijioire de

la médecine
, par' M. Goulin , i:i-4°.

On elt autorifé à penfer que le difcours de Vaillant a.

fait naître au Chevalier de Linné l'idée de v'ompofer un fyf-

tcme fur les fexes des plantes ; il a ég?^lcment conduit à 1*

connoiffance des «lilïérens objets ci-devant mentionnés, & de
ce qui forme la race des végétaux ; enfin étant informé des

nouveaux produits hybrides que M. Kôlreuter a obtenus de
fes expériences fur ces êtres organifés , au moyen des fé-

condations étrangères , toutes ces connoiffances acquifes

par mes recherches, ont été la eaiife des profondes réflexions

que j'ai faites pendant longtcms à ce fujet. Après en avoir

çiré toutes les conféquencçs pofîibies , je parvins à décou-
vrir

, contre toute attente
, lej'yfiéme omologique , foit du

végétal, foit de l'animal, que des Naturaliites & les Bo-
taniltes les plus célèbres ont cherché inutilement à connoî-
trc depuis le commencement qu'i's établirent des fyftêmcs

artificiels fur les êtres organifés jufqu'à nos jours : on me
dira fans doute que fi j'ai découvert un pareil fyftéme, jai

fuppofé qu'il n'y a plus de nouveaux genres ni de nouvelles,

C*J V, les notes îp , 43 , 47 & 53,
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efpeces îi découvrir , pour remplir les vuiiles qu'on dit exif-

ter dans les familles des piaules de M. Adanfon. Je ré-

ponds à cela que la fuppoiition ell inexadle
, parce que le

j'yficme ontologique des végétaux
, par exemple , ne conlifte

pas à découvrir toutes les efpcccs , leurs races & autres

individus encore à connoître, mais il confille ci favoir que

ce même fyllème enibrafTant une multitude ou quantité in-

nombrable d'êtres organiCés diiierens qui font rapprochés ou

plus ou moins éloignés les uns des autres , cette quantité

de plantes difperfées fur notre planète auront fans doute

été émanées d'un prototype ou modèle unique & original

,

lequel' ayant iubi toutes les variations polfibles , dès-lors

les genres, les ejpeces naturelles fimples & compofées (a^)

furent fixés par la nature mcmc. Les efpeces naturelles des

végétaux que mes Elémenta bot. contiennent, ont toujours

été confidérées comme des genres , parce qu'on a perpé-

tuellement ignoré le vrai fens , la définition complette &
Vindeftmclibilitc de l'cfpece en généraj. Voyez l'avant-

propos.

Les efpeces naturelles des corps organifés qui font con>-

prifes fous chaque genre , ont leurs races fertiles ou ftéri-

les. Les efpeces naturelles compofées, font formées de

divers individus qui ont le même caractère & des rapport*

plus ou moins fenlibles. La convenance avec les races d'une

même efpece compofée, eft d'autant plus grande & plus

étroite
, qu'elles ont la faculté ou la puiffance de produire

par les fécondations étrangères , des individus fertiles au

plus haut dégré ; ces races-là ont au contraire d'autant

moins de convenance les unes avec les autres , que l'adle de

la fécondation n'a aucunement lieu à leur égard ; & (i cette

opération s'accomi)lit de manière qu'il en naiffe des plantes

hybrides, ces métis font iiériles , c'eft-à-dite incapables

d'engendrer leurs femblables.

Après des faits aufli bien conRatés par tes expériences

de M. Kijheuter , on devra être tout-h-fait perfuadé que la

découverte que j'ai faite du Jyfiême naturel des corps or-

ganifés, ne dépend point de toutes les efpeces & des indi-

vidus déjà connus 8r qui font encore à connoître , comme
plufieurs Zoologiftes & Botaniftcs l'ont prétendu & le pré-

tendent encore aujourd'hui au fujet des plantes. Si je n'cud'e

pss connu l'étymologic , ruaiverfa,licé & la définition exacte
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^uRcnre, l'origine , la définition complette, la fignifica-

tion & l'indelhudibilité de l'efpece naturelle , ce qui carac-

tcrife la race Gc la variété des plantes ; enfin , n'ayant point

été informé des produits hybrides que M. Kolreuter a ob-r

tenus au moyen des fécondations étrangères, j'aurois ignoré,

pomme tous les ZoologiRes & Botaniiies , quel eil le Jyjl

terne omoLogique ou ng.turel des corps organifés 4 je me fe-

Tois trouvé hors d'état de compofer cet ouvrage & mes Ele^

merua bot. dont les principes font les plus (impies & les

plus naturels , par la raifon que je les ai puifés dans le fyf-

tème mentionné.

Les caradleres des efpeces naturelles qu'on trovive dans

mon ouvrage Elémentaire général de botanique , put pour

bafe le fyltéme omologique. Les caradleres des races & des

individus neutres dont les efpeces naturelles font compofées,

fbront pareillement établis fur la même bafe.

Tout inventeur dans une fcience quelconque qu'il tire

du berceau , eft furpalTé par l'homme pénétrant qui fuit la,

même carrière , celui-ci l'eft à fon tour par le fuivant , juf»

qu'à ce que la fcience ait fait affcz de progrès. Ell-on par-

venu au point de lui faire acquérir le derniçr dçgré de per-

fection ? Celui qui en montre les vrais ri;ioyens par des ré-i

gles ou par des principes 9ufli fimples & aulïï naturels que
ftables

, en conlidérant l'objet fous de nouveavix points de
vue plus étendus , qui quadrcnt ou s'accordent avec la

nature , fon ouvrage devra néceffairement faire époque, &
l'auteur paffera dans l'efprit des connoifleurs , pour un gé-
nie , quoiqu'il n'ait pas avancé la fcience dans une propor-
tion plus grande

_
que ne l'ont fait ceux qui le précé-

cterent.

Depuis l'invention ou l'inftitution des méthodes &
des fyftcmcs fur la Botanique , cette fcience a fucceflive-

ment avancé
, fans cependant fortir de fon enfance. Tour-

nefort & Rai l'ont tirée du berceau , mais le Chevalier de
iiVi«<? qui fuivit la même carrière qu'eux, naquit dans un,

tcms ou la fécondation des plantes étoit encore une chofe
très conteliée. Cet illuftre Auteur en prouva l'évidence par

quelques expériences qui furent répétées & multipliées

»vec beaucoup plus de fuccès {a) & de fupériorité , aloi;8

(«J V. l'Ouvrage allemand de M. KiilreiUer, Membre «xtraordi.»

ijalre de l'Acadcmie des Sciences de Mauheim,. &cç.
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Linne fit un fyWme, en appliquant aux organes fcxuelt

des plantes , un calcul ingénieux
, quoique le nombre des

iràles & des femelles ne fe trouve pas toujours comme il

l'avoit penfé , dans tous les individus diflërens des efpe-

ces comprifes fous chacune de fes clafles (a). Malgré toutes

ces défeâiuofités & d'autres que fon fyftéme renferme , on
doit le ranger parmi les Savans les plus ingénieux.

J'ai déjà dit que les Auteurs fcroient dans le cas

d'être cités , non comme on le fait ordinairement , mais
avec des marques diliindlivcs , lelon la médiocrité, la

fupériorité de leurs con noi flanc es , ou félon leur mérite
perl'onnel , & comme cela cil en ufage dans tout état bien
civilifé, relativement aux places qu'ils occupent. Les Sa-
vans

, par exemple , qui auroicnt oblervé & découvert
des cliofes neuves & utiles pour l'Hiftoire Naturelle , fe-

Toient cités avec l'épithete de vir Clariffimus. Ceux qui
fc fcroient fait dans le monde favant une réputation géné-
rale par des Ouvragés dans lefquels brilleroient la faga-

cite & le génie de l'Auteur , ceux-ci devroient être défigné*

avec l'épithete de vir Perilluftris , vir Celeberrirrius.

Il feroit à fouhaiter que ces diftindlions fuflTent mifes en.

ufage dans la république des Savans ; on évitcroit la con-
fufion & bien des abus à ce i'ujet. Il y a des particuliers qui

ne font que communiquer à des Auteurs qui écrivent , par

exemple , fur la Botanique , les plantes ou leurs caractères,

qu'ils ont découverts ; ces Auteurs , pou^ témoigner leur

reconnoilTiinee , citent dans leurs Ouvrages les noms dfr

ces particuliers , & y ajoutent des épithetes qui ne font dus

qu'aux vrais Savans , parce que fi ces particuliers n'ont ja-

mais fait preuve de Icurfavoir, par quelques productions

dignes de l'attention du public & des étrangers , on ne doit

point les qualifier des épithetes de vir perilluftris , vir ce-

leberrimus
, ce feroit les rendre égaux aux Auteurs les plus

diftingués , comme s'ils avoient réellement les lumières, les

talens & le génie des derniers, Rien de plus juile , qu'un

Auteur de réputation marque publiquement fa gratitude

aux perfonnes qui veulent bien lui faire part de leurs dé-

couvertes (furtout au fujet des plantes nouvelles ) , mais il

On confiiltera mei Confidération? fur le TyOCms fexuel die

Sbevalicr de Linn, Comment. Acai. Sciint, ManH, iz84.
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lie doit point payer fa reconnoifiance par cles liohiieurs doflt

le public éclairé a coutume de fe fèrvir pour caraclérifeï

le vrai Savant. V. la note Jle.

Si par adulation quelques Auteurs de réputation parlent

favorablement dans leurs écrits d'un livre qui traitera de

la Botanique , Sa dont les vrais confioiffeurs cependant font

peu latisfaits , un tel ouvrage fera tine certaine fenlation

dans le monde favant , mais il n'en fera point meilleur en

lui-même; combien n'en exifte-t il pas aujourd'hui fur la

fcience de la Botanique qui mériteroient d'être étcrnelle-

inent en oubli , parce que ce ne font que des catalogues ,

renfermant uniquement des fynonymes dont quelques-uns

convrennent fi peu à certains végétaux , que le Botaniiie

le plus exercé fe trouve affez fouvent embarralTé quand il

Veut favoir fi ces fynonymes ont été appliques à ces êtres

ôrganifés, de manière à pouvoir folidement coullater leurs

caradteres individuels. Malgré toutes ces difficultés & ces

incertitudes
, on fait l'éloge de tels catalogues , & , comme

s'ils pouvoient concouric à perfedlionncr.la feience , on les

cite de préférence aux ouvrages qui infrruifent par les vues

nouvelles qu'ils offrent: on doit faire peu de cas de fem-

blables citations
, pourvu qu'on foit jugé favorablement

par la pollérité , & qu'on ait le fuflfrage des Savans honnêtes

& impartiaux de notre âge , qui font ennemis de l'envie,

des cabales & de l'intrigue. Quel eft le Savant qui ofe fe

flatter d'avoir une approbation générale
,
loifqu'on voit les

hommes fi partagés dans leurs opniions , par leur manière
diftérentes d'enviCager les chofcs qu'on leur préfente ob
qu'on leur expofe ?

S'il y a des Journaliftes qui par une connoifîitnce parfaite

âes livres qu'ils examinent , démontrent les méprifes .des

Auteurs , en indiquant avec juftice & urbanité les palVa-

fjes oii ils fe font trompés , ainfi que les moyens de re-

médier aux fautes qu'ils ont commifes, n'y en a t-il pas

d'autres qui portent fouvent de faux jugemens fur les meil-

leurs ouvrages ? Ce conflit d'opinions vient de ce que ces

derniers font peu au fait des matières qu'ils cenfurent, ou

parce que trop précipites dans leurs jugemens & dans leurs

déciiions
, ils n'employcnt point le tems nécellaire pour

comparer le fentimênt ou les idées d'un Auteur avec leuïs

propres obfervation» ou avec leurs exi'éricncei. l^armi c«s



Critiques , il s'en trouve quèlques-uns qui,dans leur cenfure,

jOighent à des raifonnemens abfurdes , l'impofture & la maii-

Vaife foi , par une envie extrême de nuire à la réputation

des Ecrivains. Comme le vil intérêt fait ordinairement agir

ces êtres iniques , il leur impot^e fort peu de dire à propos,

du bien ou du mal d'un ouvrage.

Si un livre eft loué fort avantageufement par les Juges

honnêtes (les bons cenfeurs) qui connoillent la matière ou

le fujet dont ils font mention dan-; leur Journal , le mê-
me ouvrage eft ordinairement ddcrédité par les mauvais cri-

tiques. On m'a rapporté à cotte occafion , une circonllnnce

dont toute la république des Savans doit être iniiruite-

Avant d'établir leur journal , ils prennent , m'a-t-on dit, la

précaution de prévenir le public qu'ils ne répondront à au-

cun Auteur; ils donnent à entendre par cette déclaration ,

qu'en qualité de Cenfeurs oU de Juges publics , ils peuvent

«'arroger le iroh de juger «în dernier relTort *t fans appel,

tout ouvrage «lui traite d'une fcience quelconque ou de la

littérature; Jès livres qu'eux-mêmes fouvent ne compren-

nent pas, fans que les Auteurs puilfent à leur tour mon-

trer à ces abjects £" vils arifiarîjues qu'ils fe font trompés

«lans leurs jugemens & décilioils,

Lorfque les mauvais critiques pfévîennént le public qu'ils

tic feront réponfe à aucun Auteur, ils croyent par là,

non-fcuicmcnt fe mettre à Couvert êontre la réplique des Sa-

vans , mais ils s'imaginent de pallier leur ignorance. Ou
voit qu'ils ont prévu l'embarras oti ils feroient d'entrer en

lice avec les Ecrivains qui font verfés dans leur matière ;

c'efl cependant ce qu'il faudroit qiJ'ils lilfent pour leur hon-

neur furtout , pour faire voir au public éclairé
, qu'ils ont

véritablement le talent de juger avec connoilI;\nce de caufe,

tout ce qui palTe par leur cenfure.

Le faux ou mauvais cenfeur n'agiffant que par l'efpoir

du gain, ou par une envie fecretc de nuire à la réputa-

tion des Auteurs pour Icfquels il n'ell pas bien difpofé, dé-

cide avec uu ton tranchant & téméraire fur toute matière dé

fcience qui n'elt pas à fa portée , comme fur celles def-

quelles il a quelques légères notions. Pour qu'on ne s'ap-

perçoive pas de fn partialité ni de fon jugement incompétent,

il emploie ordinairement les détours & les fubtcrfugcs crt

mfage, en les ajuftant à des raifonnemens captieux S: vague*:
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« fait plus , il prête aux Ecrivains des chofes qui ne fi»

trouvent pas dans leurs Ouvrages. Auffi un pareil jugequi

ne Ce tait pas connoître par fon nom , fe garde bien d'indi-

quer , comme il le devroit , les paiTages ou les endroits

dans lefqueis il fuppofe des erreurs ; il a encore moins la

capacité d'apprécier la valeur des' ouvrages de fcience. Tel-

les font les marques caraclériftiques par lefquelles le public

éclairé peut reconnoitre cette miférable efpece de juge q^il

ne faut confondre avec le bon cenfeur.

La fable de la Carpe & du Rat , a été imaginée pour

faire alluiion aux mauvais critiques ; elle fe termine ainli :

J'ai bien vu d'autres Rats plus fameux dans le monde,
Qui veulent à poilïon montrer l'art de nager,

Cenfeurs au ton fec & léger.
Dont la manière eft fi gentille;

Critiques étourdis dont ce fiecle fourmille.
M'entendez-vous? Eh bien, profitea-en.
Le ton délibéré de votre pédantifme
Eft celui de mon Rat ou celui de Gros-Jean
Qui veut à fon Curé montrer le catéchifme.

Journal de la Littérature ,par M. de la Blancherie , T. I.

» L'impuilTance de bien faire , a dit un profond littéra-

»> teur François (^Helvétius) , produit le mauvais cenfeur

» public : fa profefïïon efl: humble. Qui peut compofer de

î> bons ouvrages approuvés par les connoiffeurs ou par des

» juges éclairés, rougiroit d'embraffer un état auiïï bas &
;> auffi mcprifable ».

Un ProfefTeur & habile Médecin en Allemagne ,
range

parmi ces derniers , une perfonne dont il me parla en ce»

termes : ,> Ce pédant, difoit-il
, que je connois perfonnelle-

» ment, fe donne teut-à-la-fois
,
pour Auteur, pour Pro-

J> felfeur & pour cenfeur public des ouvrages d'Hiitoire na-

» turelle. Je le confidere comme le Don-Quichotte de l'Au-

» teur du jyjtêmejexuel , h la dodrine duquel il ell; tcUe-

»> ment attaché
, qu'il fe feroit prefque crucifier pour lui.

V Or , continua-t-il , je demande à tout être raifonnable,

»' li une pareille conduite n'eapas celle d'un infenfé ofigi-

» nal , ou d'un énergumene ; lequel affichant ouvertement

>» ^ans le monde favant , un ridicule révoltant , mériteroit

»» bien qu'on citât fes greffiers procédés , 8c qu'on fît con-

4» noltre publiquement fon mauvais caraderc envers tout
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» Ceux qui lie veûlent pas penict comme lui , en faveur dtt

» fyfléme fexucl n.

J'ai dit, ci-devant, qu'aucun des Savans qui donnent mé-

tne les meilleurs ouvrages , ne fauroit fc flatter d'être uni-

verfeilement approuvé } la raifon en ell que fe j idées ne font

pas analogues à celles de tous (es ledeurs. Htlvétius ob-

ferve qu'il y a eu des Ecrivains qui ont fouvent donné à des

Auteurs moiils eftimés , la préférence iur ceux qui le' font

«layantage. Heinjius %i Corneille
, par exemple, faifoient

plus de cas de Lucain que de V^irgiîe ; Adrien préféroit

l'éloquence AeCatonk celle de Ciccron, Scaliger s'ima-

gina qu^Horaee & Homère étoient fort inférieurs k Virgile

& kjijvéndl. Or, la préférence plus ou moins grande qu'on

accorde à un Auteur fur un autfe , & le jugement que l'on

porte delà fupériorité de l'un, dépendent précifément de

l'analogie qui fe trôuve entre fes idées & celles des lec-

teurs.

Tout Auteur , dit HelvétiuS , qui donne au public un

ouvrage dans lequel fe trouvent des idées neuves & par con-

fiîquent oppofées aux idées reçues , ne peut efpérer d'ap-

probation que de deux fortes d'homrties , ou de jeune»

gens qui n'ayant point encore adopté d'opinion , ont le

loiCr de s'inltruire , en approfondiffant l'objet à difcuter,

ou de ceux dont l'efprit , ami de la vérité & analogue à

rdl^fl^ de l'Auteur , foupçonne déjà l'cxiftencc des idées

qu'fep lui préfente. Ce nombre d'hommes eft toujours petit

,

& v<àKi ce qui retarde les progrès de l'efprit humain , &
pourvoi chaque vérité ell toujours li lente à fe dévoiler aux

yeux de tous.

D'après cette obfervation
,
le/yjîéme omologicue ou tia.->

turelne fcroit donc adopté ou reçu que par des commen-

çans ou des élevés qui ne font ni imbus ni prévenus en fa-

veur des fyitémes artificiels , qui ont allez de jugement £r

cle difcernement pour s'appercevoir qu'un femblable fyftè-

nie naturel e(l à tout égard, préférable aux iyllémcs artifi-

ciels. Ce fylléme feroit égalemenr admis par ceux dont les

idées analogues aux miennes , entreverroient l'exillence

des chofes telles qu'elles font expofées dans cet ouvrage,

^ar ce moyen , on peut expliquer la raifon pour laquelle

un fyflème
, par exemple , fur la Botanique , plus ou moins

4éfe(Sueux , mais facile en apparence , cil oïdinairemeilt

icçu



( 49 )

reçu de préfdrcRce à un Siutre qui n'a point les inconv(?niens,

les difficultés ni les exceptions du premier. Cela vient,

l\iivant moi , de ce que ceux qui cultivent cette fcience ,

n'enviiageant que la facilité apparente du fyllême adopté ,

quoiqu'impraticable en général, là prévention s'identifie

avec leurs idées, principalement li l'auteur d'un pareil fyf-

téme . défedtueux , a mis en ufage les moyens propres k

flatter Vaniour-}>ropre & la vanité de fes partifans , en le»

prônant ou en le^ citant dans fes écrits , ou enfin en les en-
"

gageant à embraflcr fon fyilême ou fa dodlrine , comme ont

fait les deux Linné pere & fils.

On comprend aéluellem-ent qu'Un Auteur qui s'y prend

de cette manière , ne peut manquer que de fe faire beau-

coup de partifans zélés qui étendent fa réputation , même
de fon vivant , tandis qu'un autre Auteur , fans employer

aucun des moyens dont j'ai fait mention ci-devant ,
ayant

,

par exemple, mis au jour un ouvrage général fur la même
matière , naturellement fupérieur par fa fimplicité & fa

clarté, par la certitude & la fiabilité de fes principes , par

les vues nouvelles qu'il offre , enfin par un parfait accord,

avec les caractères & la dofcrine établis , ne pourra cepen-

dant jamais fe flatter ni ft: promettre d'avoir , pendant le

cour* de fa vie
, qu'un certain noinbre de partifans ; encore

faut-il qu'ils aient refpritjufle & conféquent ,
fufceptible

d'attention , de réflexion & de comparaifon , 8a qu'ils n'aient

pas encore été imbus d'aucune opinion fur les fyfl.émes de

Botanique & félon les raifons qui font lolidement expofées

par le pénétrant littérateur François ( Helvétius ) dont j'ai

rapporté ci-devant l'obfcrvaiion,
'

Les caradleres des genres & des efpéces naturelles que

mes Elementa boîa'nica renferment , font pris des parties

extérieures générales & particulières des plantes , en con-

fidérant effentiellement la convenance & la difconvenance

avec les races des efpeces compofccs , dont les plus voifi-

nes font comparables avec celles qui font les plus éloignées;

de là l'univerfalité des genres , la Habilité & la certitude

des efpeces naturelles , des races , des individus neutres &
des variétés dans le végétal comme dans l'animal en géné-

ral. Les caradleres généraux des genres. des plantes, les

caradleres particuliers des efpeces naturelles , tant fimple»

que compofée*
, de ces êtres organifcs , font pris, comme
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Je l'ai d^jà dit, non feulement de tootes les parties de lA

fructification , mais de quelques autres attributs aulTi né-

ceflaires que celles-là pour la diffinilion de chaque genr»

& de chaque efpece naturelle ; ainfi en lifant cet ouvrag»

avec une certaine attention , on fentira la néceffité d'étudier

& d'apprendre la Botanique, & également la Zoologie,

félon le fyftime omologique ou naturel qui eft approfondi

& entièrement développé dans ce même ouvrage Phyto-

zpologique. Le fyftéme naturel , a dit le Chevalier de Linné,

ell la dernière chofe à defirer ; c'efl: ainfi qu'il s'ell exprimô

par rapport au végétal en général ; Syftêma naturale plan-

tarum , primim & ultimum in Botanicis defideratum eji.

Fhilqfbjjh. bot.

Les plus habiles dans la Zoologie & dans la Botanique

,

qui ont vécu dans ce fieclc , notamment le Chevalier d»

Linné , ont fenti & prévu depuis long-tems , que le fyftém»

naturel des corps organifés étant une fois découvert & ri-

foureufement démontré , non feulement feroit époque dan*

l'hiiloire naturelle , mais prévaudroit fur toute méthode Se

fur tout fyftême artificiel quelconque, par fa fimplicité,

par fa certitude & l'invariabilité de fes principes ; par

l'exadtitude & la fixation de fes caradleres. Les fylléme»

artificiels
, toujours fujets aux défauts , aux difficultés , 8s

par conféquent fufceptibles de réforme , ne pourront jamai*

porter ces deux vatles ftiences à leur dernier degré de per-

feélion.

Les Savans qui n'ont point de prévention pour aucun

fyfléme artificiel , ceux fur-tout dont le cœur n'efl; pa$

rongé par le ferpent de l'envie , & qui font en état d«

porter un jugement équitable & jufte , conviendront qu»

l'ai donné dans cet ouvrage les vrais moyens de faciliter

l'étude & d'acquérir toutes les connoilTances néceifaires à

la Botanique & à la Zoologie , en fimplifiant ces deux Scien-

ces autant qu'il m'a été polfible.

Avant de terminer cet ouvrage , je crois devoir encore

dire quelque chofe au fujet des animaux que j'ai comparé»

avec les végétaux (a) , & des difficultés qu'on rencontre

pour adigner le caradtere propre & dilHndlif des uns comm«

(«J On devra lire ma PhijJio!ogiii des corfis orgMifii ,
<{ul a ité

fBbliûe «n I7r4i & trft<tuit« «u fraudais en 1776.



dièi autres. On a vu dans ma Phyfiologîe des êtres off:a-

nifés , que le développement , l'accroij/èment , Vorganija-

iion , la nutrition , la confiftance , lafolidité , la mobilité 8c

l'immobilité, la génération par les loix de la fécondation,

celle par rejetions
' par bouture ,

par divifion naturelle ,

enfin l'exiftence h la privation pofitive des organes fexuels,

toutes ces différentes facultés-là font véritablement com-

munes h l'animal & au végétal en général.

En conlidérant l'animal d'une manière philofophiquc , je

le définirai en abrégé '. im être organifé , loco-motive ou

fixe, admettant toutes les formes poITibles , nailTam , croif-

fant , fe développant & fe nourrifTant par une feule ou par

plufieurs ouvertures , Faifant les fonctions de matrice , ref-

pedivement à certaines appartenances qui lui font propres.

La plante eft un tître organifé généralement fixe & inanimé,

le plus fouvent enraciné, donAes formés des parties n*

font pas moins variées que les formes des parties des ani-

maux ; il naît , Croît , fe développe & fe nourrit par des tu-

bes perfpiratoires ou par des pores multipliés qui font les

fonctions de bouche. Quand on regarde la racine comme
une appartenanae propre à la végétabilité, on ne fait pas at-

tention qu'elle eft également propre i\ l'animalité; les cors,

les poireaux qui nailTent entre les doigts , le cancer & d'au-

tres produdlions femblables , ont aufli leurs racine? , car le

cancer en répand de fi profondes dans tout le corps glandu-

leux des mamelles, qu'à peine peut-on extirper radicalement.

Cette production , furtout quand elle cft ancienne. Je vai*

donner une preuve par laquelle on ibra en état de juger
fi j'ai eu raifon de dire ci-devant que l'animal fait les fonc-
tions de matrice ( cette règle eft particulière mais non pas

générale
) , par rapport à certaines appartenances qui font

partie de fon individu.

Le bois de cerf, par exemple, eft une végétation ani-

male qui naît , croit , fe développe , fe nourrit & fe dur-

cit comme le végétal ; la nouvelle pouffe de ce bois fe fait

annuellement , félon les mêmes loix que la nature a impo-
féesà beaucoup de plantes vivaccs , je veux dire que l'an-

cien bois en tombant chaque, année , en poulTe d'autres ; de

même l'ancienne plante en tombant chaque année , en déve-

loppe de nouvelle?. hc9 plumes des volatiles, les ongles

dit iliomme 6" du finge , la corne des animaux àpiedsfour-

D a



sAus, le fabot du tleval, les écailles despoîjbns , Stc. to»^

tes ces diverfes appartenancès rcnaiflent par leurs bafes «

comme une infinité de plantes vivaces.

Les animaux dont j'ai ci-deflus fait mention , font don»

refpeclivement à leurs propres appartenances , ce que la

terre eft refpcdtivement à la plante ; les premiers font autant

de matrices loco-motives & organifées , dans l'intérieur

defquelles ces appartenances prennent nailTance , en fe nour-

riffant, fe développant, & en croiffant aufli longtems qua

ces animaux font en vie. La terre eft également une matrice,

mais inorganifée, fimple & fixe , dans l'intérieur de laquella

les végétaux prennent naifiTancc, en fe nourrilfant, fe dé-

veloppant, & en croiffant jufqu'à ce qu'il foicnt parvenu»

à leur dernière croilTance.

VIN.
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NOTES.
Note ire. Le fyftéme omologique ou naturel, efi: Ta^grA.

fat ou l'affemblage de tous les corps organifés qui font ani-

més ou inanimés ; les premiers conlHtuent les animaux , &
les féconds, les végétaux. Les individus , foit des animaux,

foit des plantes , fe rapprochent entr'eux , ou ils s'éloi-

gnent les ui)s des autres , l'uivant la reffemblance ou la dif-

femblance qui fe trouve dans les caraéleres de leurs gen-

res & de leurs efpeces naturelles; elfentiellement félon la

convenance ou la dilconvenance qu'on apperçoit dan.-- leurs

propres races. Voyez les pages XIX. XX. XXI, & Comm.
fhyj.. Acad. Scient. Mannk. I780.

Omologie, omologia^ vient du même mot grec qui ré-

pond aux mots latin congruentia ^ convmientia. , Jimilitu-

do, comme on diroit rapports intérieurs , rapports non-ap-

parcns. Ce» termes font fynonymes du mot convenance ,

mais ra£j)orts extérieurs
, rapports apparens , font fyno-

nymes du mot rejfeniblance.

(1) Comme les genres & les efpeces des végétaux que
mes Elem. bot. renferment, font établis fur la bafe da

fyftênie omologique , le nombre des uns Se des autres doit

être beaucoup moins conlidérable que celui auquel on let

a lait monter , depuis que les fyftêmes fur la Botanique
•nt été imaginés.

(3) Certaines parties de la frudification , qui alternent

ou qui font oppofées avec d'autres , donnent , félon feu

XzW, la dilUnaion & la difiérence du calice avec la co-

rolle. Tout ce qui eft oppofé , par exemple , aux étamines,

eft pris pour calice par cet auteur; tout ce qui alterne

avec ces organes mâles de la fécondation , eft regardé com-

me corolle \ c'ell ce que l'on voit dans le paffage fuivant :

Corolla a calice diftinguitur, quod illa cumftaminibus fitu
alternat. Calix aucem ftaminibus opponitur. Philof. bot.

,
Dans un autre endroit du même Ouvrage, il ajoute:

j» Stamina alternare cumpetalis utipetala cumperianthiot

» adeoque fiamina opponi laciniis calicinis patet in t»-

i) trandis & pantandris completis ». La confiliance ou la

foliditv eftencorci une marque de furérogatiou ,
par laquelle

U 3



le mdme favant a diflin'ué le calice de la corolle : Cati-

eem , dit-il , uti a cortice planta ortum magijgne rudem
crajfumqiie quam corolla e tenero cnhrato molli libropro-

Àuâa cuiçuepatet^ limites hoiumdcterminantur vix unquam:
nifi à colore qui tamen nonJufficiens eji ut in Bartfia. V. le

même ouvrage.

Il y a des plantes dont la partie nommée corolle cft

»ufli ferme , auffi folide & aufïï épaifle que ce qu'on appelle

communément calice ; elle perfifie pendant tout le tems de

la frudlification , Sr c'ell ce que nous montrent les ornitho'

galum , les hclleborus , &:c.

(4) Les uns nommant corolle certaines parties de la fruc-

tification que des Çotanilleà prétendent au contraire être le

calice, vne autre partie qui eft prife pour calice , çft appela

lée corolle par plufieurs Auteurs ; les uns Zc les autres ne

font fur ce fujet aucunement d'accord entr'eux. Le Che-

valier de Linné , par exemple , en donnant ou en décrivant

les caradteres des Yucca , des Anthericum , des Scilla , des

Lilium , des Afphodelus , des Allium , des F' itillaria, des

Sulbocodium , des Ornithogalum ^ des Hyacinthes , de»

^gave, des Convallaria , des Amaryllis , &c. a établi

dans fes prétendu* gênera plantar. cd. VI , & dans la trei-

zième édition de fonjyftema artificiale veget , que toutes

très plantes appell^es improprement liliacées ( liliaceec ), ne.

portent uniquement que des corolles ; mais M. Adanfon ,

DAUS SHS FAMILLES DI PLANTES, dit formellement

qu'il n'exifte point de tels attributs , parce qu'elles font en-

tièrement deflituées de corolle. Sa négative eli d'autant

plus fondée , qu'elle fe rapporte exadement aux carac-

tères qu'a lui même donnés le Chevalier de Linné du calice

& de la corolle ; par là l'Académicien François fait voiy

que le Naiuralifted'Upfaleften contradiclion avec fes pro-

pres principes, luivant lefquelsil étoit forcé de nommer
calice, avec MM. Adanfon & Scopoli, la partie qui en-

vironne immédiatement les deux fexes des végétaux dont il

vient d'être queflion,

M. iSçq/'o// rapporte dans la //or. carn. que les lilium. ^

les narcijfus, les Içucoium & d'autres, ne fourniffent que

^es corolles. Dans un autre (Euvre plus récent , ce favant

](îalien -a i\\gé à propos de nommer a^uellement caliçes ce*.



némes attributs. Confult. fon introiuS. ad Kiflorîam^Ta^

tvr. in-8°.

Haller décrit dans fa flor. Helvetic. ed. II ( Hift. plant.

Helv. ) , que la corolle des aquilegia peut être prife pour

le calice même , malpjré fa couleur & la ténérité de fei

parties. Je remarque dans le même ouvrage Sz dans le fyfî.

végét. Linné , ed. XIII, que les fcheuck{eria ne portent que

des calices
,
lefquels , au contraire , font appelles corolles

dans la //or. carniolic. ed. II de M. Scopoli.

II y a une autre contradidtion non moins fenfible au

fujet de Vacorus
,
parce que les plantes qui en dépendent ,

ne montrent que des corolles fuivant le fyfi. végét. , mais

ces corolles ne font autre chofe que des calices, félon la

»LOR, CARN. ed. II , il la FLOR. HELV. ed. II.

J'obferve encore d'autres contrariétés au fujet des rumex.

Ces plantes donnent des calices & des corolles , fuivant

l'Auteur Anjyfiem. artific.vegetabiliutn , ed. XIII, au con-
traire, il u'exilie feulement que des calices fuivant Haller
&: M. Scopoli. Voyez leurs ouvrages que j'ai déjà cités. Si

ces deux derniers favans Ecrivains , ainfi que le Chevalier de
Linné

, accordent des corolles fans calices au daphne , M,
Adanjon dit précifément le contraire , car il prétend que
ces tégumens ne fout que des calices ; ainfi , tout ce que
Haller , le Chevalier de Linné &M. Scopoli ont appellé

corolle, à l'égard des daphne , n'eft donc autre choie que
le calice même , fuivant l'Académicien François.

La flor. carniolic. ed. U , & Hifi.pl. Helv.ed. H,
font mention de la corolle & du calice à l'égard du rham^
nus ; on trouve tout le contraire dans les GENERA PLANT.
€d VI de Liane , car les plantes qui en dépendent , fournif-

fent feulement des corollfs
,

lefquellcs, font aujourd'hui

nommées calices dans la treizième édition du SYST. VE-
CKTABILIUM publiée par M. Murray.

Si les Auteurs des GEN. PLANT., ed. VT, de la FLOR.
HELV. ed. II , & de la FLOR. CARN. ed. II , font , à l'égard
des per/icaria

, d'accord cntr'eux fur l'exiitence du calice
ians aucune veftige de corolle, j'apperçois cependant dans
le SYST. VEGET. , que cette même partie calicine a pré>-

fentement le nom de corolle , & ainfi du rcftc.

(5) Sépale
, j'épalum , dérive de SxtîTaff-» ou de

tegmen quo aliquid tegitur. Tégument par 1b-



( )

Huel quelque çhof'e eft couvert, Cette dénomination Ht

celle de périgynande {pcrigynanda ) dont j'ai fait ufagç

dans mon Ouvrage général I'ut la Botanique , font très li-

|[nificatives , & beaucoup plus propres à 'fixer les idées que

les deux autres dénominations connues fous les termes de

calice Si corolle
,
parce qu'en voulant diCiinguer ces deux

dernières parties , relativement à nombre de plantes , elles-

deviennent le fujct d'abus & de conteliations , entre les au-

teurs , au point de ne pas pouvoir découvrir leurs caraiteres..

y. les notes a , 3 4.

Les Jépales font les appartenances propres de la pcrigy-

iiande , qui renferme médiatement ou immédiatement les

infirumens de la fécondation. J'appelle l'enveloppe partL-

culierc des fexcs,v>érigynande monojcpale (perigynanda mo,-

nofcpala), lorl'que cette partie elt d'une feule pièce i au

contraire li cette envcloj.pc ell de plulieurs pièces fépara-

bles, je la nomme alorspérigyndnde polyfcpale (perigynan-

da polyfcpala ).

(6) J'ai fait voir que les parties de la fruélification nom-
mccs calice, corolle , ne peuvent pas être diliinguées l'une

de l'autre
, par rapport à nombre de plante.-. ; le fyllcme nar

turel bannit ces deux termes , pour leur en fubiiituer un

feul dont la lignification n'implique aucune contradidtion,

car les deux mots ca,lice & corolle ne font proprement ap-:

plicables qu'au tégument extérieur & au tégument intérieur

de la frudtification , fervant d'enveloppes aux organes de la

fécondation de certaines plantes. Si ce tégument ell {im-

pie , les uns le nomment calice , d'autres corolle , voilà

la contradidion manifeltç. V. la pag. t^ù lesnotes3&4
de cet ouvrage.

(7) Je Ibutiens que la différence ou la diftinction entre tout

ce qui fe nomme cû//ce ou corolle, eft une dénomination

arbitraire & nullement pofitivc félon la nature ; c'eft ce que

paroît avoir reconnu lui-même le Chevalier de Linné par

le paifage fuivant : limites inter caliçem & çorollain, na>-

turam non pojuilfe , patet ex daphnide , uhi connata amho

fi" marginc omnino unita.
, velutifoliutn buxi. Voy. fa Pliil,

botan,

(8) Onçonfultera mon Corollarium philof. bot . dans le»

(iijcl le terme péijgynaïKic (jieripynanda) elt fi^bilitué a ceux;



(

corolle & calice ,
pour exprimer un feul ouplunenr»

rangs de parties fervant d'enveloppes aux (exes des plantes.

La périfçynande efl: commune ou propre c'eft-à-dire par-

ticulière. La commune ait monoft-pale ou bien polylépide ;

la périgynande commune monofépnle, efl formée par un feul

tégument entier, doublé ou découpé. La périgynande com-

mune polylépide, eft formée par des écailles difpofées en

façon de tuiles : l'une & l'autre renferment un alfemblage

d'élytricules.

La périgynande propre Sr compofée d'un fimple , d'un

double , ou de plufieurs ordres de fépales dans l'intérieur

defquels font renfermés les deux fexes réunis ou féparés.

(9) La périgynande particulière monofépale , eft régu-

lière ou irréguUere ; la régulière eft celle dont les partie»

fépalines s'acordent avec leur propre centre , en repréfen-

tanr une cloche, comme les fleurs des cawpanula ; une fou-

coupe , comme les fleurs des primula ; un entonnoir , com-
me les fleurs des datura ; une roue ou rofette , comme les

fleurs des anagallis & des verbafcum ; un gre!ot , telle»

font les fleurs des mufcari (a) ; uqe molette d'éperon , com-
me les fleurs des borra^n.

'L'A périgynande n:onofcpale irréguiiere, eft celle dont
les fépales intérieurs de la fructification ne quadrenr point

avec leur propre centre
, parce qu'il ne règne pas entr'eux

un ordre fymétrique. La figure de fes parties l'épalines réu-

nie en une feule pièce, repréfente une gueule, comme les

fleurs de lamium un muffie, telles font les fleurs des antir-

rhinum ; une cloche allongée & inégalement évafée , com-
me les fleurs des echium ; enfin , elles imitent une truelle,

comme les fleurs de quelques ariftolochia (b).

La périgynande polyfépale régulière , eft celle dont les

fépales intériem-s
( quand elle eft à plufieurs rangs ) , font

fltués à la circonférence des fexes , en repréfentant una
rofe

, comme les fleurs des fragaria ; une croix , comme
les fleurs des brajjica , &c. les parties de la périgynande

irréguliere , n'ont entr'ellcs aucune fymétrie : telles font les

fleurs des aconitum & des delphinium.

r«J ConfiiUeg ]e« planches de mes memcntx Htunica 5: de mo»
forollar. ph. bot,

if>) Ibidtm.
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(10) Eîytricfjles , cR nn diminutif d'enji'eloppe. Ce terme
fubilitué à coroUiile , déiigne' par fon étymologie , des pe-

tites envelopres prorres ; les; unes font des tubes flduleux

découpés par l'extrémité en plufieurs fcgmens égaux ou iné-

gaux ; les autres petites enveloppes font feulement fiftuleii-

fes par le bas, & applaties en languette étroite depuis le

milieu iufqu'à l'extrémité. Toutes ces diverfes élytriculcs

renferment immédiatement les fexes. Conduit, les pl. I, II
é III de nies Elementa botanica.

Il y a des élytricules ftériles ou fans étamines , foutenant

des fiofcu'es folitaires ; ces flofcules contiennent dans leur

intérieur les organes fexuels. V. la planche IV.

(11) Voici des exemples: Anajîatica, bunias, ifatîs »

hugnnia, hermania, melochia , connarus , walteria , dra-

ba. ,Jubula.ria , lepidium , thlajpi , géranium , adanjonia ,

piflidia , hippocrepis
, fcorpiurus , phaca , afiragalus &

biferrula. Linn. V. fyftema vegetabilium ed. XIII.

Il en ell de m^me de plulieurs autres efpeces. La margi^

«ai uie ,ïa crénature, la Jiriature , \zfulcature, Valature^

Yangulature , la rotundité ,
Voblongité , Vovoité , enfin

la pilofité & la planitude des femenees rie plufieurs plan-

tes, fournilTent dift'éreiis caradleres d'après lefquels feu

Linné a établi plulieurs de fes prétendus genres. V. Jyft.

veget. ed. XIII & XIV.
(la) Voyez le difcours de ce démonflrateur françois fur

Us organes de la génération des végétaux , in-4°.

(13) M. Scopoli a propofé l'union de Varetia avec Van-

droj'ace , Lin. mais la ptirm/la Lin. , devroit y être égale-

ment comprife , malgré le tube de fa fleur, car ce tube n'eft

pas plus important à laprimula , qu'à la gentiana. Le même
favant a combinéfaponaria, cucubalus , filene & agroftema

Lin. avec le lichnis du même Auteur. M. Scopoli a pareil-

lement rapporté leJcorbus Sr le cratagus l'ous le mejpilus ,

Lin. V. fa Jlor. carniolica , in-8''.

(14) Sangurjorba Si poieriitm Lin. , font inféparables

fuivant Haller. Cet illuftre Auteur a combiné Viberis & le

cochtearialÀn. avec les thlajpi du même Botanifte SiiédoiJ,

Cparine & valantia , avec les gallium Lin. , briia avec le*

^ca Lin. , agroftis, aira 8: holcus ont été affociés à l'avena,

Lin. ; enfin l'illuflre Ecrivain Suifie a réuni arcnaria Jper-



gtili, Jfellcria , fagina , mteringta 8c hnojîeum Lin., i
Yalfine. V, Hift.pl. Helv.eA:\l.

Lorfque Raller a fait voir que les gecires de Linné de-

vroicnt être moints nombreux , il eft tombé lui-même Azn%

le même inconvénient à l'égard des plantes compoices ;

exemple; les aigrettes limples {pappijimplices) qui Surmon-

tent les femences dans la chondrilla. , tont , félon ce Sa-

vant , le carailere du genre ; les aigrettes compofées qui

terminent les femences du crépis, donnent félon lui, le

caractère d'im autre genre. Le prenantkes Lin. eft carac-

térifé par le petit nombre d'élytricules. Cet Auteur a dif-

tingué leJonchus par le renflement des têtes féminiferes ;

mais cette dernière marque n'elt pas plus propre aux iSbra-

thus , pour établir un prétendu genre , que la forme coni-

que du fruitfaponaria vaçcaria \Àn. où la fphéricité du fruit

sucubalus bacciferus Lin. n'eft propre pour le même objet.

On peut juger par là que les genres qu'Haller a propofé»

pour les compofés , ne font rien moins q ue des genres , fé-

lon la nature , ainfi les marques fur lef<^uelles ce Savant

les a établis font auffi minutieufes que celles de Linné, au

fujet de Yarenaria, de Yholofteum, de la Sagina, &c.

L'étranglement {coarâatio) , l'expanlion
( expanfio) &

la rectitude ( reSitudo ) des écailles de la périgynaude »

ce font là les marques extérieures que Haller a mifes en
«fage pour l'établifTement de lés prétendus genres dans les

eompofécs -.folidago , after, erigeron, $ic. çn font des exem-
ples. V . Hifl. pl. Helv. ed. IL

(l T) M. Adanfon a cru que la lonicera dt: Linné, conl-t

prenant les plantes , favoir cû/r//ô//i^m , xylofteon, dier-

villa kfymplLoricarpa , ces efpeces formoient quatre gen-

res , dont il a tiré les caradleres du nombre des loges du

fruit. Cet Académicien a établi fept autres prétendus gén-

ies , fur le nombre , fur la cohérence des étamincs , fur

les découpures de la périgynande intérieure , fur la difpo-

fition &: la figure des parties de la fruélitication de gentiand^

Voyez les familles desplantes.

Les diverfes gentiana étant rapportées fous la claffe pen-

tandrique de Linné , alors les quatre principes méchanique»

^e cet Auteur Suédois y font non-feulement mal appliqués,

mais les élevés ou les étudians en Botanique ne peuvent

Ijaijiais découvrir ces plantes par fou fyllènie fexuel , car les



gentîana. ftVfirms , exaon cwcîataAtxmcnt dtre rsn-

fcées fous fa clalie tetrandrique, puifque ces quatre races

foiirniffent des fleiirs; avec quatre t'tatnines égales & fépa-

tées entr'elles ; au contraire , les gentiana acaulis purpu-

rea ajclepidea , lutea & pneurmnanthe , fyft. végétal , ed.

XllI , devroient appartenir au lixieme ordre de la claffe

fyngénéfique , en ce que ies anthères des étamines font réu-

nies en un <^ul corps avec les filaments diflindls.

Ces variétés font l'homme de l'Europe, celui de

l'Alie, rhonime de l'Amérique & l'homme monftrucuxi Par

variétés générales , Linné a fans doute entendu celles qui

font compofces de variétés particulières ;
par exemple , le

negro, le blanc , le mulâtre, v"kc,. V .fyfl. nat. ed. XII. On
devroit également dire que l'immortelle {

gnaphalium) eft

un genre formé par quatre variétés générales ; favoir ,
par

l'immortelle de l'Afrique
, par celle de l'Amérique, de l'Afie»

fc par l'immortelle de l'Europe , alors leurs divers individus

conditueroient des variétés particulières. Cette comparaifon

eft all'ez frappante pour faire obierver que le Chevalier de

Linné a eu raifon de regarder l'homme comme un genre for-

mé par des variétés générales & particulières , & il n'a eu

aucun motif pour en agir autrement à l'égard des plantes ,

puifque la déiinition & les caraéleres du genre , de Vejpece

& de la vatictc doivent être la même chofe pour le végétal

comme pour l'animal.

(17) Il exifte d'autres races d'hommes que celles qu'on voit

en Europe; ces races font différentes par leurs caraéleres pro-

pres S: particuliers. Les hommes de la terre de Labrador

<lont le vifage & le corps font couverts de poils comme les

ours, furent pris par plufieurs naturaliftes pour une race par-

ticïjliere ; mais la pilofité ou laglabriété étant une des mar-

ques qui déligne la variété , alors ces hommes-lci forment

une fimple variété de la race des Lapons , auxquels ils ref-

femblent par les mêmes cnradteres phyfiques, J^. la. note j3

& lespages lo & 1 1 </j cet Ouvrage.

(18) Je dis que divers individus de l'efpece humaine dont

on croiroit faire ou former des genres , ces genres feroient

alFurément moins minutieux , parce qu'ils pourroient être

formés ou établis fur tous les attributs extérieurs dont j'ai

fait mention ci-defTus , au lieu que les caradcres des préten-

<ius genres des plantes de Linné , font fouvent tirés d'une



( )
feule & unique partie de la fructification , comme je l'ai feit

remarquer à l'égard des orehis , desJatyrium , des c\pripe~'
dium , des arethufa , des limodorum , desJerapias & autres
qui le trouvent diiis le Jyjiema vegetabilium de Linné, éd»

XIII k XIV.

(19) Tournefort z défini le genre, fclon M. Adanfon ,

un affemblagede plufieurs efpeces qui conviennent encr'elles

par la r«flemblance des parties de la fructification , ou feu-

lement des plus eflTentielles. Le Chevalier de Linné s'eft ex-

.

primé à cet égard en ces termes : gênera tôt dicimus
, ^uot

fimiles conJÎTuâcsfiuâificationes proferunt diverjkJpecies,
Mturales. V. FhiLojoph. botanica de cet Auteur. Pag. loo.

En faifant bien attention à la définition de ces deux grands
Botaniiles ; on ne doit plus être furpris que le fécond ait
pris les efpeces pour les genres , les races & les individus
neutres tantôt pour des elpeces & tantôt pour les variétés
des plantes. Cette méprile tira fa fource de ce que l'on n'a
poiH^ remonté jufqu'à l'étymologie ou dérivation des mots
genre & ejpece

, qu'on n'a point fu que ce dernier être eft
évidemment indefiruaible

, par la raifon qu'il exiftera aufli
longLems que le globe terraqué que nous habitons ; ainfi il
n'y a donc que les individus & les variétés des animaux &
des végétaux qui font fufecptibles d'être détruits & renou-
vellés fucceifivement. C'eil par ce dernier moyen , que tou-
tes les efpec«i des corps organifés exigeront perpétuelle-
ment

, à moins que notre planet« vienne un jour à être
anéantie.

Les quatre divifions des centaurea
, Lin., auroient dus

«treconfidéréespar les fexuelilies
, comme quatre genres,

félon la définition de Tournef-^n que j'ai rapportée dans 1*
note précédente

; crt effet
, chaque divifion forme un aflem-

biage de plantes qui conviennent parfaitement entr'elles ,
par la rertemblance des parties de la fructification.

(ao) Ce deuxième palJage implique contradiction ,
parce

que ce Savant y déclare formellement qu'il n'exilte pas des
genre, naturels

; néanmoins dans fon ouvrage intitulé Gê-
nera pUntarum

, cd. VI , & dans un autre publié en 1778 ,
par Jacob Reichard , I vol. in-g"'. , il fe trouve que le Che-
valier Aq Linné dit tout le contraire par les paroles fuivan-
tcs

: omniaplantumm gênera ^naturaliafunt. V. ces deux
édit.pag. 10,
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(il) Clajpt & ordre n'exillant pas par rapport à la nàtWr*,

«es deux termes, que l'art a introduits, furent adoptés

aprè» rinduRrie des fyftémes. Le premier terme pourroit

cependant étve mis en ufan;e, s'il étoit quefcion de Vanimal^
du végétal , du méjymal & du minéral en général ; on di-

loit , par exemple , clafle des animaux ; clafTe des végétaux,

clafle des méfymaux & clafle des minéraux ; ces quatre

claires fcroient-elles même comprifes fous le terme très

étendu de règne , lequel terme nous donne l'idée d'une vafte

domination, ou d'un empire abfolu qu'a la nature fur les in«

dividus , alors il n'cxilieroit qu'un feul & unique règne uni*

verjel , embralTant tous les êtres individuels. Confult. Védit.

originale de ma Phyjiologia mujcorum , & aliorum cor}>or,

natur. I774 , & mon TraitéJur la Mycitologie IjB}^

(z2) Genrii : » connoiffance univerferte qui fe forme par

» i'abltraction des qualités qui exiftent dans certaines ef*

}i peces , tout comme l'idée de l'eipece formée par l'abf-

traûion des chofes qui font femblables dans les individus»

)i ainli tous les animaux qui fe reHemblent par le même nom-
bre de quatre pieds , voilà le genre des quadrupèdes ». V.

Diciionnaire encyclopédique , tom; VU de l'édit. originale.

Cette définition feroit la plus précife , la plus exadle , en-

fin la plus complettc fi l'Auteur avoir dit genre , connoif-

fince univerfcUe , formée par l'abftradtion des qualités qui

«xiftent dans certaines efpeces , tout comme l'idée l'efpa-

ae , formée par l'abllradion des chofes qui font femblables

dans les individus d'une feule ou de plufieurs races au moyen

defquelles chaque efpece ell perpétuée fans jamais pouvoir

être détruite. Ainli dans les animaux à quatre pieds , ce

petit nombre de membres donne le vrai caradtere du genr«

des quadrupèdes.

Le genre des animaux îi quatre pieds eft formé par diver-

fes efpeces naturelles , dont les unes font fimples ,
parce

qu'elles n'ont qu'une feule fc unique race ; les autres efpeces

font compofées ,
parce qu'elles ont pluiiours races. Chaque

race d'une efpece eft plus ou moins multipliée par fes indi-

vidus qui font en tout femblables. Voy. les pages lO Sf

juivantex , & les notes 11, ii , 14 , 43 & 4?-

(i3; Hvot-,genus, genre , dérive de nPVcew genero,yca'

gendre ,
pour déligner un affemblage plus ou moins nom-

breux d'efpece dont les races ditférentes ont du rapport
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«tttf'elles , flomme * elles avoient été produites enfcmble ;

<l'autres font dériver genus de yirtnaS generalis , univer-

J'alis , général , univerlel.

Si l'on réfléchit fur ces difï'érens dérivés , & fur le fent

dans lequel ils doivent être conçus , on s'appercevra qu'ils

ont au fond la même lignification , parce qu'ils défignent

tous une chofe fort étendue , fous laquelle eii comprife ufis

multitude d'objets qui ont , en -.ipparence , la même refiTem-

blance par leur caradlere en général. La note ia prouve

clairement l'abftradiion ou généralité du genre proprement

«lit , tant par rapport aux animaux qu'aux végétaux.

(14) J'entends par dadlylophore {daâylopliorum , tout

animal dont les quatre membres , favoir les deux mains &
les deux pieds font terminés par des doigts, h'komme oc-

cupant le premier échelon fupérieur de l'échelle univer-

felle des êtres organifés animés , fait la première efpece

^ naturelle du genre daSylophors : cette efpece eft compofé*
Je races différentes. On confultera les pages lO & II.

.
Le pongo ou Vorang-outan , fait la féconde efpece ; le

Jinge dont les races font moins multipliées que celles d»

l'homme , forme la troifieme efpece du genre mentionné.

J'ai formé le terme dadlylophore des deux mots grecs qui

fignifient doigt &je porte , comme qui diroit animauxpar"
tant des doigts.

(x J) M- Rulling perfuadé que la nature a établi une
«léthode pour les plantes, a propofé des ordres; pour cet

effet il comprend fous une feule efpece naturelle , plulieurs

autres efpeces (il prend auffi ces eipeces pour des genres ) ;

par exemple '.fritillaria,tulipa, crithronium, galanthusjeu-
€oium, hyacinxhus, hcemanthus , narcijfus^ polyanthes

,

amaryllis , crinum , pancratium , allium , aljîromeria .

gloriofa , vulvaria , hemerocallis , &c. ces eipeces font

rangées fous l'el'pece du lys ( lilia , liliacea: ). Quiconque
lira rénumération des plantes du Palatinat du Rhin, que
j'ai publiée en 1768 , verra que j'avois adopté la même er-

reur fans le favoir , en faifant la même faute que l'Auteur

«i-deifus mentionne. Voyez -(45./rAyy. Acad.EleS Scient,

Mannh. ijéS.

{^6) Le noms généraux que mes Elem. bot. renferment,

font par rapport au végétal en général , ce que les terme»
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ipadrupedes , foij/bns , injecîes & reptiles font put rap-

port à l'animaL

(2^) Il faut en excepter les bourgeons ( gemma ) les fti-»

pules mipulce) , les pétioles {jtetioli), les glandulcs {glan-

dulce ) & d'autres ; toutes ces parties-là ne l'ont point pro-

pres à déterminer les cara^fteres des genres & des efpeces

,

mais feulement à diliinguer les divers individus de chaque

efpece naturelle.

Cet illuftre Auteur aiiroit dû dire , mie ou pluiieurs

laccs, dont les individus ayant le même carailere , furtout

Mne étroite convenance entr'eux
,
par laquelle ils produi-

fcnt des métis , l'eniemble de tous ces individus forme l'cf-

pece naturelle dans l'animalité comme dans la végécalités

Si une cfpece naturelle quelconque ne poflede qu'une feulé

& unique race , elle fera iimple ; au contraire ^ li elle en

a pluiieurs , alors cette même efpece fera compofée.

(2^) Le terme efpece
, jpecies dérive du mot uJ^oo

^

ttindemjpeciem video , \c\oiA la même apparence. L'auteur

«le Vhijioire des fraijiers fait dériver le verbe ejpece , du

mot, peu ulitc , Jpecere , Jpecio (voir.) V. cet Ouvrage.

J'entends par el'pece naturelle en général , foit pour les

animaux , foit pour le» végétaux , un être indellrudible ou

non périffable , formé par une feule ou pluiieurs races qui

polTcdent le même caradtere. Leurs individu-ii ont entr'eux

plus ou moins de convenance. L'efpece qui n'a qu'une feule

face , c'elt-à-dire un alfemblage d'individus përilTables , en

tout exadlcment femblablcs , cette efpece éii limple ; aii

contraire , elle ell compolée quand elle comprend fous elle

plufieurs races. \'oy. mes Elémenta borarJca, la note 47
& mon Corollarium ad phihfnph^ bot. Lin.jpeSa.nst

(30) Les autres attributs particulier-- par lefquels les

«fpeces font diltinguéeS l'une de l'autre, font, li la tige

{caiilis), a. la hampe (/cû/z/i ) , 3. les feuilles limples

(folia JmpUcia), 4. le.- Icuilles compofées (f-^lia. compo-

fita . Ces attributs joint.- avec les parties particulières de

la fructification, forment les efpeces naturelles des végé-

taux.

(31) Plufieurs des efpeces naturelles dont j'ai donné les

Yrais carailcres dans me- Elementa botanica , ont des noms

nouveaux marqués '^ar des altcriques. Ces noms, pour lâ-

plupart , «unt tiré* du grec, ont été formés d'après quel-

ques



ques palfticuiarit(^8 propres à caradtérifer liombre (l'éfpecéft

qui avoient été confondues avec d'autres ;.les autres nom»
Jbot propolës en mémoire & à l'honneur des Auteurs qui

par leurs obfervations & par leurs découvertes, ont enrichi,

la Botanique ou l'Hilloire Naturelle.

La plus grande partie des efpeces naturelles ayant été-

réunies ou confondues avec d'autres , lous de prétendu»

genres , j'ai été dans la néceffité , en les féparant , de don-

ner à chacune , foit finiple, foit comporée , un nom pro-

pre & convenable : les Botanifles qui ont établi des métho-

des ou des fyilémcs généraux artificiels fur la Botanique »

ne fe font pas apperçus que ces efpeces confondues enlem-

ble , dévoient non-feulement étre.féparées , mais avoir aufli

leurs noms propres , afin de pouvoir -aifément les connoîtrô

& les diftinguer, conformément à la différence de leurs

caraderes. Or, les efpeces naturelles des plantes étant ref-

peâiivement à la nature , beaucoup moins nombreufes qu'on

ne l'a cru jufqu'aujourd'hui , ces efpeces aulTi durables quô
le monde , fe trouvent dans la même proportion que le nom-
bre de leurs différens caradlercs , comme mes El. bot, le

démontrent.

(3a) BraJJîca , napus & finayi font trois efpeces natu-

relles diitinctes , quoiqu'elles ayent une certaine ref*

femblance commune dans leurs caradferesi

(33) Brajjica ,faba , /flc?;A;û défigncnt trois efpeces na-

turelles fort dilUniites. Ces efpeces font difl'emblantes par la

grande difparité qui fe trouve enti-e leurs earaûeres. Conf.
mes Elem. bot.

(34) Inula Lin. efi: une efpece très éloignée de telle qua
'afçelle nimulus ; en compararit l'une avec l'autre , on voit

que les dilfemblances excédent infiniment les reifemblances

parla totalité de leurs caraileres refpcctifs. V. mes Ele-

menta botanica.

(3 y) Veut-on parler en général du fmgc (Jimia ), de l'élé-

phant
( elephas Lin. ) , de l'hirondelle ( hirundo Lin. ) , de

la carpe {cyprinus Lin.) &c. , on fera feulement mention

du nom des genres de ces divers animaux ; pour cet effet ,

il faudra dire : le fmge eft un da<ftylophore ( daâilophomtit

nobix); l'éléphant ell un tétvapede {tetrapodum nobis)i.

l'hirondelle cil un AiçcAe {dipodum nobis) , la carpe, cft

un ichtyofite
( khtyofitum nobis ) eu un poilTon ; mais s'il
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f'ajjiffoit de d<5fi|»ner en même tems le Renre k l'erpcce de

chacun d'eux, on s'exprimera avec clarté Si précifion dé

la manière fuivante : le finge ell une efpece naturelle cçnxi^

pofée du genre des dadlilophores ; l'éléphant elt une efpece

naturelle fimple du genre des tétrapedes : l'hirondelle eft ime

efpece naturelle compofée du genre des dipedes ; la carpe

eft une efpece naturelle compofée du genre des ichtyofites

ou poiffbns.

En parlant de refpece & de la race des animaux dont il

vient d'être quellion , fans cependant faire connoître le non»

propre de cette «leTnierc , on s'expliquera de cette façon:

cet animal îr doigts ell une race particulière de l'efpece du

finge. Cet autre animal ell une race appartenante à l'efpece

de l'éléphant. Cet animal couvert de plumes , ell une race

particulière dépendante de l'eipece de l'hirondelle ; enfin ,

cet animal aquatique & écaillcux eft une tace particulière à

l'efpece de la carpe , & ainfi du relie en général.

Les exprcffions que je viens de rapporter pour les genres,

les efpeces & pour les races des animaux , ont la même ap-

plication pour les végétaux. Efl-il queftion , en général , dé

parler , par exemple , de laperceneige (ieucojum) , de l'af-

pkodele {aj'phodelus ) & de Vhelleborine {helleborine) , on

fera feulement mention de leurs genres; pour cet effet, ort

tlira la perceneige ell un ymnodiphyte,r<z/^Ao</e/e ell un go-

noophyte , Vhelleborine ell un fynarmophite ; mais en vou-

lant parler en même tems de chacune de ces efpcces & dé

leurs genres dont celles-là dépendent , alors il faudra s'é-

noncer ainfi : la perceneige eft une efpece naturelle du genre

des ymnodiphytes Vajphodele eft une efpece naturelle du

^enredes gonoophytes; Vhelleborine eft une efpece natu*

relie du genre des fynarmophytes.

Lorfqu'on voudra également faire mention de l'efpece &
de la race d'un végétal , fans que le nom propre de cette

dernière foit défigné particulièrement , on dira : cette plan-

te eft une race propre , appartenante à l'efpece naturelle de

la perceneige ; telle autre plante eft une race particulière',

appartenante à l'efpece naturelle de Vajphodele ; cette troi-

fieme plante eft une race particulière appartenante à l'efpe-

ce naturelle de Vhelleborine. Enfin ,
pour connoître chaque

lace ou chaque individu différent d'un animal ou d'un vé-

gétal , on devra ajouter ç\i joindre au nom de leur efpece
^



Vin tiutre-nom , foit fubfiantif, loit adjedlîf, coftittie j'en

donne quelques exemples à la note fuivante.

{36) En voiei deux exemples : Prcnantbes viminea ,pur'-

puiea, tenuifolia , muralis , aliijfirna , alba , repens , &c. ^

indiquent des races différentes 4 dont renienible •confiitue

rcfpece naturelle compofée du prenanthes , & non pas le

genre de ces plantes. Il en eft de même à l'égard de l'ani-

mal ; exemple : Cm\i fugax, grajus , molojfus , acjuaticus>,

jntliteus ,fricator ^ vertagus, avicularis , extrarius
, cegyp-

tius , Lin, Tous ces chiens dificrens & ceux dont M. 1©

Comte de Buffbn fait mention dans fon Wft. Nat. des qua--

drvpedes , font autant de races particulières dont l'enfemble

ou l'union forme évidem^ment l'efpece naturelle compofée
du chien , & non pas le genre de ces animaux.

(3 7) Les poinciana
, parckinfonia , cytiometra^ Lin.v

font voir une variation graduée dans les formes du végétal,

en ce que les races de ces trois efpeces naturelles fournif"

fent des fleurs régulières avec des étamines dillindles. Si l'on

compare ces plantes-là avec les races de l'efpece du pois

(j^ifum) , de l'efpece du haricot (phafeolr/s) , de l'efpece

de lîi feve {faba), & avec d'autres races dont les fleurs

oirt la même firuâ:ure , on rèconnoîtra que les unes & les

autres font alfez prochaines
, quoique les plantes des trois

dernières efpeces naturelles ayent les fleurs irrégulieres j

j'obferverai à cet égard , que la forme même la plus bifarrc

eft fufceptible
, par une variation fucceflive & graduelle ,

d'acquérir à la fin une forme régulière. Si l'on comprenoit»
d'après ce que je dis lî> , qu'une fleur comme celle du pifnm
onfaba , efi fufceptible île prendre une forme régulière fur

la plante même qui la fournit, on m'auroitfort mal compris,
car cette variation nuancée ou graduée ne fe fait fenlible-

ment appercevoir que dans des races dont les efpeces font

différentes ; ainfi la fleur du pliajeolus ou de toute autre qui

a la même ftrudlure ; cette fleur fe montre dans le poin~
eiarrn, cynometra, &c. fous une forme régulière, par te»

moyens que la nature a mis en ufage , & dont il eft fait men-
tion à la page ay.

(38) Tuffilago , £/n. Petafites, Tournefort , font Aeùx.

efpeces naturelles les plus voifines par la grande relTem-

. blancc de leurs caradtcrcs. V. lex Aâ. phyf. de VAcad. des
-Scient.de Mankeim, pour Tannée I780.

E a
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(jp) Ln fiiie des genres des plantes que mes Ëléift. hôt*

renferment , eft fondée fur la liaifon que ces genres ont le4

wns avec les autres , par les rapports apparens & fucceififj

de leurs caractères.

(40) Les parties extérieures des ve'gétaux font très di-

vcrlifiées & plus oû moins inconftantes , parce que tout vé-

féial expofé à l'alternative des climats , ou placé fuccef-

fivement dans des terreins qui di lièrent par leur nature par-

ticulière , ces mêmes parties éprouvent des changemens plua

ou moins notables ; dc-là cette grande multiplication de va-

riétés dans le fylléme végétal.

Les genres & la majeure partie des efpeces naturelles det

végétaux , parmi lefquelles on trouve les plus rares

qui ont été découvertes en dernier lieu ; les unes & les au-

tres font gravées en faveur de ceux qui délirent connoître

leurs véritables caradteres. Lorfqu'on aura une fois cette

connoifiance , on palfera aux diverfes races dont les ef-

peces font formées.

(41) Les caradleres diagnoftiques des genres & des efpe-

ces naturelles des végétaux , font inférés dans mes Elem-,

hotan.

(42) J'indique dans mes Elem. bot. quatre fort es d'at-

tributs particuliers, qui, avec ceux de la fructification,

conRituent les efpeces naturelles des plantes. Voyez la

note 3ome.

(43) La race dans l'animalité ou végctalité , eft un in-

dividu folicairc ou multiplié ; lorfqu'il ell engendré par fou

propre màle & par fa propre femelle , je nomme cet indi-

vidu, la race légitime; au contraire, ce mcme individu

itant né d'une feule & même femelle & de dift'érens mâle»

qui lui font étrangers , comme cela fe voit à l'égard des

plantes , j'appelle alors ce nouvel individu , race bâtarde ^

race métije , {proies hybrida , proies notha ).

(44) Vanabice eft un individu neutre ou abfolument def-

titué des deux organes propres à raccompltlTement de la fé-

condation. Cette anabice fe perpétue par des béCmence»

{bejîmina), elle fe multiplie par des aceroiflémens {initia-

lia gemniuUformia ,
plumulijhrmia ) en forme de plumules

& de gemmes. Elle renaît encore de fes propres débris.

Anabice dérive d'^ya^jo» > reJJi/Jciter , je vis , je retout-

ae à la vie. Cette faculté eil commune au.\ êtres nomnit»

!
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"Tiit^^irement moufTes & algues ; je nomme aujourd'hui ces

plantes anabices ( en latin anabix ) , pour exprimer des

individus neutres & revivifiés
,
parce qu'ils ont la puiffance

«le reffufciter ou de revivre
,
quoiqu'ils aient été dcfl'échés &

confervés pendant un fort long efpace de tcms. On confult.

Comment, phyf. Acad. Scient. Mannh. 1768, Neckeri y

method. mujc. I771, ejufdem Phyfiolog. corp. organic.

1774, Cette phyfiologie a été imprimée en latin, enfuite

on en a fait une tradudlion qui parut en 177^ ; comme elle

cft remplie de fautes, & que le.tradudleur a rupprimé, vers

la fin
, plufieurs articles effentiels , on doit préférer l'ori-

ginal comme l'a fait obferver un Littérateur françois en

faifant la critique de cette traduftion françoife. Voyez les

Mémoires critiques & littéraires pour fer\ ir à VHiJloire de

la médecine, pages Iic) , l3o & iSl, par M.
Coidin.

Les animaux qui Çont daclylophores,\cs tctrapedes, les

infeétes , &c. ont auffi leurs efpeces & leurs races ; au con-

traire, les polypes , les vers dont M. Millier a fait mention

dans fon ouvrage Allemand , fans compter les reptiles rap-

portés dans les <Euvres du Chevalier de Linné & dvi célè-

bre Bonnet , tous ces divers animaux ont leurs efpeces for-

mées par des individus neutres qui naiffent fans le moindre

accouplement , comme Vanabice en général naît lans au-

cune fécondation & fans cet abrégé appellé vulgairement

femence. Voyez mon Corollarium adphilof. Bot. dans le-

quel fe trouvent la définition précifc & complette de YAbré-

géjéminal & celle d'un autre abrégé que j'appelle béfimence:

run& l'autre confondus conftamment fous la même déno-

mination , font précifément la louvee de l'obfcurité , de la

confufion & des di{\5utes qu'on a encore de nos jours par

«apport aux plantes appcllées fyllématiquement cryptO'

gamiques.

(4 J)L3 feule colleéiion desmoulTes & des algueg-qui a été

exécutée à Paris en Ij6l , fous mes yeux & par mes foins,

a coûte à feu M. Rovjfel , Fermier-général, la fomme de

dix mille livres de France. Toutes ces plantes fe trouvent

peintes fort foigncufcment d'après nature ; les parties <le

leur frudification , ftériles au fuprêmc dégré , font de
fraudeur naturelle , & grolTics au microfcopc, afin qu'on

juilH; connoître. avec la plus gtandc faeiliié j les caraitcrcs
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de CCS analîces ou individus revivifiés. Cette coîfeélîon ,

aiifii fomptucufe que tnapnilique , cft prércntcmcnt dépoft'e

dnns la bibliothèque du Roi de France , par l'achat que Sa

Mnje(tc Très Chrétienne en a fait au fils du défunt
, pour

la fommc, dit-on, de douze mille livres de R"ancc. J'oft;

dire , fans vanité , que c'efl une chofe unique en ce f;enrc ,

ÎL: par cnnféquent digne de l'attention de,-; Savans qui cnlti-

vetit l'Hiftoire Naturelle , & particulièrement la fcience de

la Botanique.

(4<Ç) Les caraéleres de rcflemblance qu'on remarque aux

ffpcces des plantes qui font rapportées fous les genres que

mes Elem bot. renferment, favoir: 1 , 2, 3 , 4 , 7 , 8 , l3 ,

34, I y , 17, a8 , 39, 46, 47, Jo, 71, ces earatfleres ayant

ëf{alement lieu pour toutes les efpcces fans aucune excep-

tion , alors on ne pourroit pas révoquer en doute Texiftence

de la méthode naturelle ; en admettant pour l'inftant une

telle méthode , la Botanique deviendroit une fcience aulTi

pénible que rebutante, par les diflicultés qu'on éprouveroit

pour découvrir les caractères infcnfiblcment nuancés de

toutes les plantes comprifcs fous la vallc clalTe du végétal

tn général.

Si les caradlcves particuliers des efpeccs appartenantes

aux genres , dont j'ai ci-deflTus fait mention , font plus diffi-

ciles à être déterminés que les caradleres des efpeces des

autres genres , c'cit parce que les parties de la frudlification

des propres races des prcmieres étant peu diverfifiées , alors

les fcxueliftes ne peuvent tirer la dificrcnce d'une efpece

avec une autre, que d'après des marques minutieufes , &
fouventces marques ne s'apperçoivent pas diftinétemcnt à

cnufc de leur pctitclfc ; ceux qui les obfervent par la loupe

ou le microfcope, négligent de les comparer avec la def-

cription caraélériRique à laquelle l'clpecc qu'on veut con-

noitre convient ; c'eft précifcmcnt la raifon pour laquelle

beaucouî5 de pcrfonnes qui ibuhaitent d'apprendre la Bota-

nique & de connoitrc les caractères de nombre de plantes ,

Tcnt fi fujcttcs à fc tromper , furtout en étudiant cette fcien-

ce félon le fv-ftcme fcxuel du Chevalier de Linné.

(47) Il faut en excepter Dernard de Jujfieu, autrefois

Démonfirateur du jardin royal des plantes à Paris, qui n

pu une profonde connoinRincc des races du fraifier, quoi-

qu'ILn'ilit pas donne en général la définition de la race des
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plaines , ee qui la eonftitue particulièremem , ce qui doit

Ja diftinguer de leurs individus.

L'efpece naturelle du fiaijier poflTede, fuivant cet illuf-

trc Botanifte , dix races différentes , dont quelques-unes ont

leurs propres variétés. Dans la deuxième remarque de l'hif-

toire de ces plantes , il s'exprime en ces termes : » ce rai-

3) fonnement m'a conduit à regarder tous les fraifiers réu-

» nis comme formant une efpece diflincle de toutes les au-

» très efpeces >>.

Pour proirver avec clarté que Vejfece, la race & la va-

riété font trois c-tres ditférens l'un de l'autre, il auroit pu

«'expliquer de la manière fuivante : Ce raijonnement m'a
çonduit à regarder tous lesfraifiers réunis comme formant
une ejpece naturelle compofée & fort diflincle de toutes le»

autres ejpeces compojées , ayant , comme celle du fraifier ,

plufieurs races, parmi lesquelles on trouve des variétésm

Voyez la page I4 de cette Hiftoire , qui a été publiée , pour
des raifons particulières , fous le nom d'un des élevés de ce
grand Sj illulire Naturaliftc , avec fon confentement & fon

agrément , fuivant le rapport que m'en a fait un Botaniile

é'igne de foi , nvon ami feu Commerjon le pere , dont la mé-
moire me fera cliere auflî- longtems que je vivrai.

(4S)-J"ai éprovwé, par expérience , qu'en voulant donncp
au public un bon ouvrage , on doit néceflairement mettre

de côté
, pendant un certain tems , fort manufcrit original ,

puis en faire plufieurs fois la révifion ; de cette manière oit

digère à fond fes idées
,
parce qu'on fubllitue l'ouvent de*

noms, des ternies ou- des cxprciïions à d'autres moins pro-
pres & beaucoup moins correctes ; un tel ouvrage acquiert

pour lors tout le perfcdtionncment que l'Auteur eft capable-

de lui donner.

(49) M. Coùrtin , Secrétaire intime de l'Eledteur Pala-

tin , Scd. ; ce particulier ell aufli recommandable par fa pro-

bité que par la droiture du cœur., ainfi on doit s'en rappor-

ter à fon témoignage..

M. Médians , m cm collègue , ayant lu mon Mémoire
qui ell inféré dans les Acî. phyfiques de VAcadémie des

Sciences de Manheim de l'année I780 , approuva mon fen-

<imcnt au fujet du petit nombre d'efpeces que j'admets dans

tout le fylléme des végétaux ; il me parla , pour cet eftct

,

Itf 24 de Mars de. l'année I787 , dudit Mémoire dans lequad
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je cicmontre que îc tujfilai^ & le pstafttts font deux er;-e^

ces naturelles diftindtes , dfint chacune eft formée par des

races dift'érentes & non par des variétés, comme on a peut--

être cru l'entendre. Voyez la défiHition complette de l'efpe-

cc , de la race & de la variété des plantes , dans mon Corol-

lariumphilofophitr bmaniae.

(îo) Il y a deux fortes de favantaffès ; les premiers, k

l'exemple du corbeau , fe parent avec les plumes du paon ;

les féconds , dont le cœur eft ronp;c par le ferpent de l'en-

vie , font tous les efforts polfibles pour difputer & pour en-

lever au vrai favant l'honneur & la gloire qui lui font

dus.

(Jl) Il eft de l'intérêt de tous les Savans , que les pla-

giaires ou corfaires reconnus pour tels dans la république

des lettres , foient couverts de honte Sr d'infamie : que ces

charlatans , dit M Carra , foient balayés du parvis facré,

de la littérature. 4S'/m///j/'royZm/7/ loquitur. Confult. fon

Mémoire critique contre M, Robinet.

(yi) Un favant diftingué de la Suéde, voyagcoit en Al-

lemagne ; en paffant par Manheim il me fit la vifite : la

converfation roulant fur Je Chevalier de Linné , fon intime

ami , j'appris , entre différentes chofts , que la vengeance

du Naturalifte d'Upfal , à l'égard de tous ceux qui avoient

eu le courage de lui montrer fes méprifes ou fes erreurs en

public , étoit de garder un profond filence fur leurs ou-

vrages. Après un pareil éclaircifl'ement , on peut deviner

pourquoi le Çhevalier de Linné , de même qne plufieurs de

fes difciples , aujourd'hui ProfefTeurs dans des Univerfités ,

ont auffi gardé le filencc fur les (Euvres de MM. Adanfon,

Cranti & d'autres Savans qui fe font expliqués librement

au fujct des défedtuofités du fyftéme fexuel.

( y3) On s'ett fait des idées très faulfes fur tout ce qui fe

nomme varir.té au fujet des végétaux ; il s'en eft fui-r.

vi entre les Botaniftes & entre plulieurs Naturaliftes diftin-

gués, de la confufion , dos abus S: des difputes qui durent

encore aujourd'hui. Il y a plus , des races dépendan-

ces du fyftéme végétal , ont été regardées comme de vé-

fi tables efpeces , & d'autres comme des variétés.

L,c Chevalier de Linné , par exemple , a compris fous fa

fineraria alpina , des plantes qui doivent en être exclues.

Tyî. Jaçguin , Pyofc^cur en Botanique à Vienne , avoit fuivi
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(^nns fon Enutneratio plant. ,

l'exemple du Botamfle Sué-

dois , mais ayant lui-même reconnu fa méprife , il en fait

préfentement quatre plantes difliniftes ,
qu'il appelle : Clnc-

raria crifpa.,c. auriciilata , c. cordifolia & c. longifolia;

ces plantes défignent certainement quatre races diftinites ,

& non point des variétés , encore moins des efpeces. On

lira la Fl. auft. Tom. II de cet Auteur,

Linné a défini la variété des végétaux , un individu qui

a été changé par une-caufe accidentelle , par l'ardeur du fo-

leil ou par la chaleur des vents. Voyez fa Fhil, bot. , édi-

tion de Berlin I780.

Les variétés à&s végétaux proprement dites font, félon

la nature , des individus mortels , reffemblant par toutes

leurs parties, aux individus des races par lefquelles chaque

efpcce eft formée , à l'exception de la grandeur ou petitcfle

,

de la/flVCT/r,du goût, de la couleur, l'odeur , de la

plénitude des fliurs , de la pilofité , de la glabriété , de la

frifure desfeuilles , enfin d'une certaine monjlrttofité dans

les parties des végétaux. Ces marques différentes au nom-
bre de dix , fourniffent les véritables variétés de ces corps

organifés ; les autres marques extérieures doivent fervif

pour diftinguer chaque race & chaque individu neutre.

Les graines , par exemple , d'un végétal , fécondées paf

fcurs mâles , étant femées fous un auti'c climat & dans un

tcrrein fort différent de celui que ce végétal habite naturel-

lement, fi ces graines pu femences y reçoivent une autre

manière d'exifler
, par rapport à la nature particulière de ce

terrein étranger ,%es individus qui en naîtront , reliant conf-
• tamment dans le même lieu , & leurs parties extérieure»

< confervant les mêmes changemens qu'elles auront nécelTai-

: rement dû éprouver ( quand ces individus étoient concentrés

: fous l'état de germe ) , alors leur affemblage conftituera une
; race nouvelle & non pas une variété. Cette race fera diffé-

1 rente de celle dont elle aura tiré diredlement fa naiffance ^

«car en conlidérant la diverfité dans quelques-unes de fes par-

ties , ( comme la forme ou figure , le nombre , la proportion,

Ua fituation , la pofition , l'infertion , la dircdlion, l'expan-i

I fion & la fupcrficie des parties refpcdlives du végétal , & de
I In nouvelle race qui en cil defcendue ) on appercevra que 1^

Hnéme conformité & la mdme rclTemblnnce n'exillent plijsi

çu're ces dcwx r?iccs.
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On voit par ce que je viens d'expofcr , que les graine»

d'une plante étant femées dans un fol étranger & fous un
autre climat , fi l'on prenoit les individus qui en naîtroient

pour variété
, parce que plufieurs de leurs parties ne ref-

fembleroicnt plus exaâement à celle du végétal dont les in-

dividus mentionnés feroient immédiatement provenus , il

s'enfuivroit de là , que tous les végétaux fans exception , ne

devroient être que des variétés. On confùltera à ce fujet,

mon Mémoire inféré dans les ^3. yhyf. Acad. Scient.

Mannh. 1780.
Le Chevalier de Linné ne fe doutant pas plus de l'exif-

tence des races dans la majeure partie des animaux , que
dans la majeure partie des végétaux , n'a point fu que le mot
variété doit être mis en ufage lorfqu'il s'agit dans ces der-

niers, du goût , de la faveur , de l'odeur , de la couleur , de

la glabriété , de la pilofité , &c. dans quelques-uns de leurs

attributs , il n'eft pas étonnant que cet illuRre Ecrivain ait

confondu les marques caraitériftiques de la race a.vec celle*

de la variété. Voyez fa Philof. bot.

(^4) Cette facilité eft d'autant plus grande, que les ca-

raéteres de tous les genres, les caradleres de la plus grande

partie des cfpeces naturelles , de celles particulièrement qui

font nouvellement découvertes , ces caradteres ont été gra-

vés par la munificence de Chartes-Tliéodore , Electeur du

Palatinat du Rhin , Duc régnant de Bavière , &c. &c.
' Les champignons ne doivent pas être compris dans

le nombre de ces corps organifés ,
parce qu'ils ne font pas

foumis à cette loi;c'eft ce dont les boni observateurs fe con-

vaincront par eux-mêmes , ceux furtout qui n'ont ni préven-

tion ni partialité , & qui ne tiennent à aucun efprit de parti.

Voyez ma Mycitologie ou Traitéfur l'origine des produc-

tionsfbngueujes.

- i^6) On a fait obferver à M. Goulin , que c'eft le cas de-

favoir fi le Chevalier de Linné a reçu les honneurs que ce

Littérateur François fuppofe lui avoir été faits après la pu-

blication de fon fyftéme fexuel des végétaux , car /^//?on ,

par exemple , a parlé de ce fylléme d'une manière pour ainli î

dire fcandaleyfe, & bibn propre à en donner la plus mauvai- ;

fe idée. Voici comme il s'eft exprimé : Hoc vero fyfiema.

Linncei ,feilicet jani cognitis plantarum methodis , longh



v'ilius ^ inferius non foîhm , fed înfuper nimls coaclum ,

hbricum & fallax imo luj'orium , deprehenderini fi" quidem

in tantum , ut nonfolim quoad dijpofitionem ac danomina-

tionem 'plantarum , énormes corfi/fionespnft je trahat , fed

vix non plenaùa docfrinje Botanicee Jolidioris objcuratio

ac perturbatio indefuerit metuenda. Vaniloq. botan.

Le jugement d'Alflon que je viens de rapportcr,a été réïn-

téy.:\r Sigisbeck ^ IJ^I-, mais comme cette réfutation

m'eft inconnue , je ne peux favoir fi fon auteur a folidement

combattu le jugement du Profelfeur de Botanique à Edim-

bourg.

(5/) Cette Phytozoologie a pour objet principal la ré-

forme de tous les fyllêmes artificiels fur les animaux & vé-

gétauîd, fyflêmesqui font plus ou moins défeflueux , ainfi

ils ne peuvent jamais prévaloir fur leJyjîénie ontologique ou

naturel qui eft fimplc & le plus parfait de tous ; or il n'eft

pas fiifceptible de réforme ( l'art e(l toujours fournis à la

réforme & non la nature ). La fcience de la Botanique & de

la Zoologie étant expofée dans cet Ouvrage , fuivant fon

état de {implicite & de folidité , les commençans qui ne font

pas encore imbus ni prévenus pour aucun fyftème artificiel

quelconque, connoîtront à fond ce qui doit être admis com-

me genre, ejpece naturelle, race, variété & comme individu

neutre dans les végétaux &dans les animaux.Ceux qui cher-

cheront à cultiver par eux-mêmes la Botanique , félon le fyC-

tême omologique , devront lire auparavant , non feulement

le contenu de cette Phytozoologie , mais auffi mes Elemen-

ta botanica & mon Corollarium philofophies botaniece dont
ia connoifiance leur efl- tout-à-fait indifpenfable ; en outre,

ces Ouvrages ont des planches en commun -, qui forment ,

pour cette raifon , un volume particulier.

( yS) Les parties de la fruaification & quelques autre»

fervant à déterminer les véritables caraéleres des genres &
des efpeces naturelles des végétaux qui font découverts , ces

parties exaâement définies dans mon Corollarium adphilo-
Jnphiam bot. Linmeij'pectans, font gravées au burin fur des
planches de cuivre , en faveur de tous ceux envers lefquels

on doit parler aux yeux comme à l'efprit. Ces planches im-
primées & réunies en un volume, feront communes avec mes
•Elementa botanica , mon Cnrollariiim ci-defiTus mentionné

,

& avec cette Phytoioohgie philnjopkique: ce volume de
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planches Tera fép«ré, devant être à rufa«e de tes trois Ou*
vrages; les matières qui y font contenues ayant du rapport

entr'elles , ils font renvoyés de l'un à fautre.

( fç) La mort
, phyfiquement parlant eft la ceffatioli totale

du mouvement harmonique entre les folidcs fi: les fluides ,

avec la privation ou l'extindlion des fens. On confultera lei

AcI.phyf. Acad. Scient. Mannh. pour l'année I790. La
vie , au contraire , ell l'adlion des folides 8: la réadlion de«

flu'des fur les folides avec la préfence des fens. Voyez Ict

A3, de la même année.

En déliniffunt la vie &: la mort, il a été qucfiion des fens,

qui
, rigoureufement parlant, fe réduifcnt au feul & unique

taâ , modifié de cinq façons différentes , félon la confor-

mation ou ftrudlure particulière de l'organe ,
propre à rece-

voir l'impreflion des objets par Icfquels il eft immédiatement

affeéré Voyez ma Mycitologie imprimée en lySi.

L'irritabilité à laquelle iV?e(//i/zm attribuoit la vie & le

mouvement des animalcules des infufions , cft une faculté

propre à l'animalité; cependant pUifieurs Botanilles de no-

tre (ieclc prétendent l'avoir également démontrée' dans la vé-

gétal i té. On pourra confultcr à ce fujet mon Mémoire inféré

dans les A3, phyj'. Acad. Ele3. Scient. Mannh. de l'an-

née 1789.

(60) Les produits hybrides par l'intervention des fécon-

dations étrangères, comme l'a folidement prouvé le favant

Kolreuter , font des argumenta ad hominem , qui détrui-

fent defond en comble l'échaffaudage que M. le Dodleur

Jîedwig a élevé pour établir l'hypothefe de Mees & de Mi-
cAt/z qu'il a fort étendue,dansle delTein de la faire paffer pour

une vérité convaincante , en prétendant que les plantes ap-

pellées vulgairement moiijfès & algues ont deux fexcs propres

à l'accompliffement de la copulation & des femcnces fécon-

dées , comme tous les autres végétaux connus. On confulte-

ra fa Theoria generationisplantar. cryptoganu & fon fi/n-

dament. Hift. Natur. mufc. frondojor. part. \. II. in-4°.

S'il y a dans la nature nombre d'animaux connus , fans

compter ceux qu'on ne connoît pas ehcore, qui n'ont aucun

fexe , pourquoi donc s'entêter & s'opiniàtrer à vouloir di>-

montrcr que cette neutralité ou privation defdits organes ,

né peut abfolument pas cxiftcr dans tout le fyftéme végétal "?

]1 faut avoir bien peu de ^ilofophie , ou plutôt n'en avoii



^oint ilu tout, pour s'eftcrcer de perruadcr au monde favnrit

îa nullité de cette exiftence. Je vais rapporter les propres

paroles d'un Auteur, aufli grand Naturaliile philofophe, que

profond logicien ; c'eft ainli qu'il s'exprime : Che^ les abeil-

.les , les guêpes , &c. le plus grand nombre des individus

tjl absolument dépourvu defexes ; ils n'ont aucune despar-

ties rela tives à la génération. Ces individus Jont dé/ignés

fous Vépithetede neutres. On confultera les Confidérations

jur les corps organifés , in-8^. par Charles Bonnet, tome

fécond, p^ig. 96 in-S".

Dans un autre endroit du même Ouvrage , il dit : les in-

feSes qui multiplient Jans accouplement , par confécjuent

fans lefecours desJexes , font tous très mois ; la plupart

font même gélatineux. La multiplication Jans accou-

plement , nous paroîtroit laplus naturelle , fi elle nous étoic

plusfamilière • il eft bien plusfurprenant quepour produire,

un individu, ilfaille le concours de deux autres individus.

Tome premier
, pages 2.84 & a8 J.

Les reptiles marins microfcopiques découverts & obfer-

Vés par M, Muller de Coppenhague font pareillement delH-

tués de fexes , ainfi ils font neutres. Il y a eu des Botanilles

phyfiologiftes qui ont été dans la pcrfuafion que les racines ,

les tiges , les feuilles & les cotylédons , font des appar-

tenances des plantes en général , c'eft-à-dire que tout vé-

gétal fans exception devoit, félon eux, avoir eirentiellemenc

ces parties , fans lefquelles il ne pourroit pas fublilter ; ce-

jpendant ils fe font trompés à cet égard , comme M. Hed^
wig fe trompe à l'égard des athrofophytes qui n'ont ni ti-

ges , ni feuilles , ni fexes , ni femences fécondées. D'au-
tres plantes font totalement privées de racines, de feuilles

icde cotylédons , c'eft ce qui fe voit dans les cufcuta.

Voilà des faits que perfonne ne peut révoquer en doute;
cr, les Naturaliftes &) les Botaniftes vraiment philofophes ,

fâchant combien les parties des êtres organifés font variées

à l'infini , concevront aifément que puifque la nature produit

ies infe<ftes Se des reptiles exaélement neutres, des végétaux
fans racines , fans tiges , fans feuilles &fans cotylédons , k
plus forte raifon concevront-ils la poflibilité d'en trouver

^'autres fansJexes & fansJ'emencesfécondées , furtout lorf-

que cette même nature leur a fublUtué d'autres attributs

équivalcnu k ceux là 8: au moyen dcfqueU elle les fuit par-



-
( 78 )

renir à fes fins , en rempli (Ilint leurs fondlïons, comme 1

végétaux pourvus de toutes les parties dont il vient d'ét

qiielHon. Que peuvent dire les partifans du fexuelifme gén

ral , notamment M. le Dodteur Hedwig, loifqu'un des pl

célèbres Logiciens & Naturaliftes de nos jours s'exprime a

ces termes : le nombre des ànimaux çui propagentfanx

fecours desfexes , efiprobablementplus grand que celui é
animaux dont lapropagation s'opère par ce concours ,

cette remarque ejificonde enconféquerxes relatives à V}l.

toire de la génération. On coni'ultera les derniers ouvrajj

d'Hilloire naturelle de Charles j5o/in« ,
in-4^. tome III

page 3ll; note ( I7 ff ).

Qu'on faite l'application de cette temarque au fyftâme v

gétal, en difant: fi le nombre dés animaux qui engendre

fans copulation furpaflTe celui des animaux dont la génér

tion fe fait par le concours des deux Texes ; à plus forte ra

fon cette même loi doît-elle exiftër ( fans ces deux organej

au fujet des végétaux ; on ne pourra être bien afTuré de cet

vérité , que par ceux qui, n'ayant embrafië aucun fyltêma

particulièrement celui des fexes , multiplieront fucceffiv.

ment leurs expériences fur toutes les plantes qui font aujou

d'hui découvertes, en prenant les mêmes précautions que
célèbre ProfefTeur Spallaniani.

F I N.


